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£<? courrier de Paré arrivé ce

malin avec un relard trois heu-

res, causé, nous Uit-opar tin dé-
raillement à Dijon, m 'wagons,

imt le wagon ambulc avec toutes

te correspondances , it restés en

m>e dans cette ville fi'arriveront,

à Lyon, nous assure-fi, qu'à midi

55 minutes. Nous avû pris nos me-

kres afin de donner nos lecteurs,

m est possible enco dans ce nu-

méro, un compte reiu de l'Assem-
blée contenant la dfussion de notre

question lyonnaise
En tous cas, rire numéro de

demain matin conendra cette séan-

», ainsi que no correspondances

urticulières de aris.

1ÛIMLLB DU-JOUR '

2 avril.

Les préventions delà droite parlementaire
ttson parti pris biscconstaté, en ce qui cou-
pe la question yonnaise , ne pouvaient
Biqiier de faire p.?omptement dégénérer, le
Bat en une de ces mêlées ardentes où,—faute
teraisoas sérieuses à opposer aux arguments
ta adversaire, — on se livre à des manifes-
tes indignes d'une grande Assemblée.
C'est ce qui est arrivé hier, vers, la fin de la
tance, pendant que M. Le Royer occupait la
;tae, Le discours prononcé la veille par M.
'ouiiiat, — nous venons d'en parcourir le

t&kïOj/wiel, et notre première impression
ë fortifiée encore par cette lecture, — ce
«rs excellent, d'une modération parfaite,
nde détails concluants, avait déjà fait jus-
te insinuations malveillantes et des in-

stes récriminations qui émaillent le rapport
îUeMeaux lux violentes attaques de M.
Wontalis, M. Millaud venait de répon-
MMUour.ense gardant soigneusement
f toute digression irritante, et le rapporteur,

de Mem, prenant la parole après le dépu-
W mm, avait encore une fois tenté de
«a«r le débat en reproduisant, sous la
me terme agroïciv^ loc aornican». ai»;

h «vaille contre notre ville par M. Lefèvre-
Walis. C'est alors que M. Le Rover monta à
[tribune. Il devenait clair que lès choses se
ftient pour la droite. L'orateur, qui venait
pter dans la discussion le poids d'une au-
ra incontestable, d'une parole sûre d'elle-
m et aussi sans doute d'une argumenta-
ient, allait peut-être décider du sort des
«s de MM. Chaurand et Gantonnet, ea
mût le gouvernement dans la nécessité de
pioaoûcer, ou en reprenant, pour le compte
M c°e républicaine, le projet abandon-

«M.deGoulard. Aussi l'un des membres
«ntre droit, qui ont toujours conservé un

pans le camp des monarchistes, M. de
"mont a-t-il saisi au vol une expression

«u vive d® M. Le Royer, pour lancer à
«r une apostrophe injurieuse.

aroite était arrivée à ses lias ; le moindre
l™\tumultueux faisait certainement son
«Mien mieux qu'un débat calme et ré-

, dont chaque phase nouvelle devait
L ooup aux espérances du parti. Nous

. uMssons pas encore les détails de cet
E>'e compte-rendu analytique de la
«d'un r

0.us| tant pas encore parvenu, par
fcaous P 

 du courrier de -Paris. Mais ce
«il wmM a-VOas aPPris Par ms dépêches du
»«rJMS?le,iudiq«er qu'il a pris tout d'abord
ïoatSf extrême gravité. M. de G-ram-
He C >sur la demande énergique de
'«del'i ' raPPeiéà l'ordre par le prési-
ftpasffmblée, a déclaré qu'il n'aceep*
îacetteCj pmnande, et la droite aurait eu,
!«ejl (}'lf0astaûce, une attitude si fâcheuse
leWimrLsJ? serait vu dans l'obligation
%iti0B Ju 1 atemeut la séance, annonçantau

e se démettre de ses fonctions*

Nous ne savons quelles pourront être les
conséquences de cette scène, déplorable à
tous les points de vue ; mais il est malheureu-
sement à craindre que la séance d'aujourd'hui
ne s'en ressente. On commence à s'étonner,
au surplus, que le gouvernement persiste dans
son indécision et, s'il est vrai qu'il ait pris,
devant le centre gauche , l'engagement de
maintenir les conclusions de son projet primi-
tif, c'est immédiatement qu'il doit le faire, ce
nous semble, s'il ne veut accroître encore la
confusion et les dangers de la lutte. La réu-
nion de la « république conservatrice » (cen-
tre Périer) aurait, il est vrai, résolu, de voter
le projet de la commission, ce qui a bien pu
influer sur les déterminations du 'gouverne-
ment. Toutefois, après l'incident d'hier, il n'est
guère admissible que les ministres restent
paisiblement à l'écart, laissant aux groupes
républicains seuls l'honneur de combattre
pour la défense des franchises municipales, si
audacieusement attaquées par les « conserva-
teurs » des partis monarchiques.

D'Espagne, on mande que l'émotion pro-
duite à Barcelone par la nouvelle des désas-
tres de Berga et de Ripoll s'est calmée à la
suite de la réception d'un télégramme du pou-
voir exécutif, recommandant aux comités ré-
publicains le maintien de l'ordre, et leur don-
nant l'assurance que le gouvernement a pris
toutes les mesures nécessaires pour mettre fin
à la guerre civile.

Par contre, la situation à Malaga prend
tous les jours un caractère plus inquiétant.
L'ordre n'y a point été matériellement trou-
blé, il est vrai, mais les citoyens armés, au
nombre de 10,000, s'opposent à ce que le
gouvernement envoie des troupes,— et même
â ce que les navire» portant des troupes à des-
tination d'autres localités du littoral fassent
escale dans le port.

La même dépêche ajoute que les citoyens
font face aux frais nécessités par leur arme-
ment en imposant les classes aisées.

L'extension de la contrebande et l'action
manifeste des affiliés de l'Internationale ajou-
tent encore aux périls de là situation, dont les
républicains fédéralistes modérés ne restent
encore les maîtres qu'au prix de très-grands
efforts.

C'est là, il n'en faut pas douter, un gros
point noir à l'horizon politique de la jeune ré-
publique.

BEÏOE DES JO0BIÂ01
SUR

LA QUCOTIOfN LTUIMNAISL

Le retard du courrier, de Paris ne
nous permet pas de rendre cette revue
des journaux aussi complète que nous
l'eussions désiré. Nous devons nous bor-
ner 4 extraire des organes parisiens les
articles les plus saillants et les appré-
ciations les plus frappantes.

Voici d'abord en quels termes s'ex-
prime le Temps :

L'Assemblée a commencé hier la discussion
des divers projets de loi sur l'organisation
municipale de la ville de Lyon. On sait avec
quelle passion la droite s'est jetée dans cette
campagne contre la deuxième ville de France :
pas de transaction, "pas même d'enquête, la
mort sans phrases et d'urgence, voilà comme
on traite, de ce côté de l'Assemblée, la grave
question de la mairie centrale. Cette fureur
légiférante est d'une pauvre politique : il n'est
jamais bon que le premier pouvoir de l'Etat,
la représentation nationale, se prenne corps à
corps avec la population d'une commune, cette
commune eût-elle trois cent mille âmes ; c'est
ainsi qu'on inculque aux cités le goût de l'in-
dépendance, cette manie fédéraliste que l'As-
semblée redoute avec raison et qu'elle échauffe
par ses emportements, comme elle l'entretient
par ses votes.

Ne voit-on pas que c'est précisément le ré-
gime des commissions municipales et des pré-
fets-maires qui a donné à la population lyon-
naise l'habitude de l'exception, et croit-on
que la Commune du 4 septembre et le comité
de salut public ne doivent rien â l'empire?

C'est urie loi fatale que tout groupe de ci-
toyens à qui on refuse le droit commun ne
veut pas s'en contenter quand il l'a reconquis :
on lui a imposé l'exception, il réclame et il
exerce le droit à l'exception. L'empire n'a pas
voulu de pouvoir municipal à Lyon, Lyon n'a
pas voulu de pouvoir central au 4 septembre.
Aujourd'hui, Lyon est en possession d'ur.
maire, comme toutes les communes de France ;
ce maire n'a pas eu de conflit personnel avec
le gouvernement ; il a parlé et agi pour le
compte du- conseil, et l'on. sait que son inter-
vention a plus d'une fois atténué les difficul-
tés. Et c'est aujourd'hui, après la solution de
ces mêmes difficultés, après la restauration du
règne légal, au milieu de l'apaisement uni-
versel, qu'on vient rouvrir les hostilités entre
une ville et l'Etat! Tout le. monde partagera
sur ce point la surprise de M. Ferrouillat, dont
l'excellent discours ramènerait l'Assemblée.,
si l'Assemblée voulait comprendre les vérita-
bles conditions du régime conservateur.

L'Opinion nationale prend un côté
particulier de la question. Parlant du
prétendu départ dune délégation du
commerce lyonnais pour défendre la
cause de la mairie centrale, elle donne
à la bourgeoisie des conseils excellents.
A. propos de cette « délégation. », di-
sons que, si la démarche n'a pas été
faite dans la forme annoncée par quel-
ques journaux, l'attitude de la bour-
geoisie lyonnaise n'en est pas moins
parfaitement hostile au projet Chau-
rand; l'on n'a qu'à lire le Salut jncblic
pour voir combien peu de partisans les
projets de la commission ont à Lyon,
le Salut public lui-même demandant
le maintien du statu quo.

Quant au Journal- de Lyon, qui
s'honore d'être l'organe de 'la bour-
geoisie libérale de notre ville, on a cons-
taté à la tribune même de l'Assemblée
que c'est lui qui, depuis le premier
jour, s'est opposé avec la plus grande
vigueur à tous les projets démise sous
séquestre de la première de nos li-
bertés.

Sous ces réserves de fait, voici l'arti-
cle de Y Opinion :

Un journal de Lyon annonce que plusieurs
délégués de la grande industrie de cette ville,
— parmi lesquels deux noms bien connus dans
le libéralisme lyonnais, MM. Arlès-Dufour et
Chabriôre, — sont venus à Versailles pour
combattre auprès du gouvernement, le nroiat,
aeia commission.

Nous souhaitons vivement que cette nou-
velle soit vraie. Cette démarche ferait honneur
au bon sens et à l'esprit politique de la bour-
geoisie lyonnaise.

Nous savons quelle influence le parti cléri-
cal possède encore dans cette ville ; mais on se
tromperait étrangement, si on imaginait que
la majorité des négociants, des fabricants, des
notables du travail est complice de la conspi-
ration cléricale et monarchique qui se mani-
feste en ce moment à l'Assemblée.

A Lyon, peut-être plus qu'ailleurs, la bour-
geoisie, dont l'esprit d'ordre et de travaillent
l'habileté sérieuse et loyale dans les affaires
est en quelque sorte proverbiale, sait combien
il importe de faire soi-même ses propres affai-
res, librement, sous sa pleine responsabilité.
Elle qui se montre si attentive au progrès in-
dustriel, à la recherche et à l'application des
procédés nouveaux de fabrication, sait encore
que l'initiative laborieuse est la vraie et même
la seule condition au progrès.

Ces vérités d'ordre économique, elle doit en
comprendre la salutaire application dans le
domaine des affaires publiques, surtout après
le régime des commissions municipales, sous
l'empire, qui lui a laissé une dette de 70 mil-
lions, arbitrairement contractée et dictatoria-
lement dépensée.

Jusqu'ici il faut avouer que la bourgeoisie
s'était un peu tenue à l'écart du gouverne-
ment de la cité ; elle ne s'était pas encore dé-
partie des habitudes d'inertie léguées par l'em-
pire. A cet égard, elle est même responsable
dans une certaine mesure de ce qu'il y a pu
avoir de défectueux dans l'administration mu-
nicipale. Mais il est certain que, si elle prend
virilement sa part légitime d'influence, les

choses y gagneront, et pour tout le monde. _
Voilà tout ensemble son, droit et son devoir.

Elle a, autant que les ouvriers, liltérfit à défen-
dre |a liberté municipale , parce qu'autant
qu'eux elle a intérêt à en user. C'est une cause
commune.

Il serait remarquable que la persécution oV
rigée par la majorité cléricale de l'Assemblée
fût précisément l'occasion, pour la bourgeoisie
lyonnaise, de se réveiller et de s'affirmer. —
Louis Jczierski.

Le Soir consacre un article excellent
à notre question lyonnaise :

Ce n'est pas, grand Dieu ! dit-il, que nous
soyons, dans la plus faible mesure, des admi-
rateurs ou des partisans de M. Barodet et des
élus de la rue Grôlôe. Nos lecteurs pourront
se rappeler en quels termes nous nous sommée
souvent exprimés sur le compte des hommes
qui -depuis deux ans et demi administrent
Lyon comme oa sait. Mais, si l'on admet que
le mauvais usage fait parles Lyonnais de leurs '
libertés municipales donne le droit de les leur
enlever,' on pourrait tout aussi bien, le jour
où l'on serait trop mécontent des députés
qu'ils envoyent à l'Assemblée, priver le dépar-
tement du Rhône de ses droits politiques. L'un
de ces deux actes serait aussi raisonnable que
l'autre,

Nous avons cent fois .soutenu, sous l'Em-
pire, que la vie municipale devait être l'école
primaire de la vie politique, et que, dans un
pays où règne le suffrage universel, le seul
moyen de dégoûter certains électeurs de la
démagogie, c'était de les mettre â même de
voir de près ce que savent- et ce que valent
les démagogues. Nous persistons à penser au-
jourd'hui ce que nous pensions alors.

Lyon, Marseille, Toulouse, telles et telles
autres grandes villes du Midi vous effrayent,
dirons-nous aux conservateurs. Eh bien! vou-
lez-vous, que les habitants de ces « pays rqu-
ges » (puisqu'on a mis le mot à la mode) re-
viennent à des nuances moins foncées? Lais-
sez-les se faire admirer très librement par
leurs élus; alors, de deux choses l'une: ou
bien ces maires et ces conseillers, qui ont sans
doute de grands torts, mais qui sont en tout
cas l'élite de leur parti, reconnaîtront bientôt
par l'exercice du pouvoir leurs anciennes er-
reurs, se corrigeront et deviendront des hom-
mes de gouvernement, ce qui sera fort heu-
reux ; ou bien ils administreront si mal, qu'au
bout de peu de temps leurs électeurs se seront
dégoûtés d'eux et de leurs amis, et leur par-
ti sera perdu par les sottises qu'ils auront
commises.

Il est vrai que ces écoles coûteront cher
aux villes où elles se feront ; mais, en somme,
qui nuit payer une leçon si ce n'est celui qui
en profite? Qui doit payer les vitres cassées,
si ce n'est celui qui s'est amusé à y lancer des
pie'rres ?

Il plaît aux Lyonnais de remettre aux hom-
mes de confiance de la rue Grôlée le soin de
leurs destinées. Eh bien! si les affaires de
Lyon sont bien faites par la rue Grôlée, c'est
que nous nous serons trompés en combattant
ces illustres représentants des nouvelles cou-
ches sociales.- Si, au contraire, la ville se
trouve endettée et ruinée par les caprices de
ces grands citoyens, Lyon aura appris à ses
dépens à se méfier des déclamateurs de bas
étage ; elle n'aura qu'à donner sa confiance à
des gens qui en soient plus dignes. — Edmond
Villetard.

La France, beaucoup moins nette que
ces journaux, conclut, elle aussi, au
maintien du statu quo :

Dans cette confusion et dans cette fluctua-
tion des esprits, dit-elle, les intérêts de Lyon
courent risque d'être sacrifiés à des manœu-
vres de parti ou à des nécessités de gouver-
nement.

Ce n'est pas ainsi qu'on peut légiférer avec
autorité et efficacité.

Ces réflexions nous sont iaspirées unique-
ment par le désir d'empêcher une solution
qui, lors même qu'elle serait la bonne, aurait
encore le grand inconvénient de paraître dic-
tée par des préoccupations étrangères à l'objet
en discussion.

Entre la plaidoirie de M. Ferrouillat en fa-
veur de la mairie lyonnaise et le réquisitoire
de M.. Lefèvre-Pontalis contre une situation
qu'il trouve menaçante pour l'unité française,
nous ne nous prononçons pas. Nous nous bor-

nons à constater qû<2 l'ordre matériel n est
point menacé à Lyon et qu'on peut dès lors at-
tendre quelques mois pour statuer sur la mu-
nicipalité de cette ville on même temps que
sur toutes les autres, et particulièrement sur
celles des grands centres de population.

'LA RÉORGANISATION OE L'ÂMÊE
IV.

Indépendamment du projet du gou-
vernement sur la réorganisation mili-
taire, projet signé de M. Tbiers et du
général de Cissey, il -y en a un autre qui
émane de la sous-commission spéciale
et qui a été rédigé, dit-on, codifié par
M. de Chasseloup-Laubat. Nous nen
avons pas le texte sous les yeux, mais
Parts-Journal en a publié, il y a quel-
ques jours, une analyse 'assez complète
pour eh donner une idée sommaire, n
renferme cinq parties don* voici les ti-

tres!
1" Division du territoire,— composi-

tion des corps d'armée; . .• ,
2° Commandement et administra-

tion.
3° Incorporation, — mobilisation ;
4° Armée territoriale;
5ff Dispositions particulières. '
Le projet delà sous-commission pa-

raît être beaucoup plus détaillé, plus
précis que celui du gouvernement; il
s'at-tache à tracer des règles plus étroi-
tes et à renfermer l'initiative adminis-
trative dans un cercle plus restreint. Il
s'inspire du reste des mêmes principes
généraux et ne contient aucune disposi-
tion absolument opposée aux proposi-
tions gouvernementales. On est toutefois
bien loin d'être d'accord sur tous les
points et les divergences sont même
assez graves.

Le recrutement régional est repoussé
de part et d'autre pour l'armée active,
mais la sous-commission admet un
tempérament. Pour rendre la mobilisa-
tion plus rapide, elle pense qu'il vaut
mieux ^ prendre les hommes, au mo-
ment où on les rappelle, dans les envi-
rons de chaque corps d'armée, au lieu
de les faire arriver des provinces éloi-
gnées. Les soldats de la réserve seraient
de cette façon incorporés non plus dans
les régiments où ils ontfait leur ser-
vice, mais dans ceux qui se trouveront
dans le voisinage immédiat de leur ré-
sidence. Il y a à cela des avantages,
mais aussi des inconvénients et c'est
affaire d'appréciation.

En ce qui concerne la nécessité des
formations permanentes, on est d'ac-
cord sur le principe, mais tandis que le
gouvernement propose de créer 12 corps
d'armée, la sous-commission est d'avis
qu'il en faut créer 15, dont 1 pour l'Al-
gérie. C'est là une différence capitale
qui naturellement en entraîne d'au-
tres.

On se rappelle en effet que dans le
projet gouvernemental chacun des 12
corps d armée est composé de 3 divi-
sions d'infanterie; or, dans le projet de
la sous-commission, cette proportion
change : chacun des 15 corps d armée
ne renferme plus que 2 divisions d'in-
fanterie. Il en résulte que le nombre
des divisions dont se composera l'ar-
mée entière se trouve réduit lui-même
à 30 au lieu d'être de 36, et cette dimi-
nution se répercute nécessairement de
degré en degré sur les autres parties de
l'état militaire. Il y aurait dans ce systè-
me moins de cadres, à créer que dans le
système du ministre de la guerre. Le
budget, en tous cas, s'en trouverait
mieux et peut-être aussi v gagnerait-on
un terrain meilleur pour l'amélioration

successive de nos états-majors.
Les garnisons de Paris et de Lyon

sont l'objet d'une disposition spécial©
dans le projet de la commission. 11 y est
stipulé qu'elles seront constituées par
quatorze brigades détachées, suivant
un tour de service déterminé, des qua-
tor-ë corps d'armée, et jbrmées elles-
mêmes eC trois corps d'armée dont deux
affectés à la c^itale et le fcoisieme a

Y
Le titre II traite du commandement

et des états-majors des armées actives
et territoriales , ainsi que 'de 1 inten-
dance. Gette partie du projet passe pour
être très-importante, mais on ne sait
encore rien de précis sur les réiormes
qui y sont proposées. •,.-.,,

Le titre III entre dans le détail des
mesures à prescrire pour obtenir une
mobilisation aussi prompte que possi-

ble. , '-,,
Le titre IV est consacre a ï armée

territoriale, et le lecteur nous saura gre
de nous y arrêter un peu. .

L'armée territoriale, d après le projet
de la commission, serait régionale et
aurait en tout temps ses cadres entière-
ment constitués. Aussitôt mobilisée ,
elle est assimilée pour la solde à l'ar-
mée active; an temps ordinaire, ne
sont soldés que 1^ militaires néces-
saires à l'administration Elle est di-
visée en deux bans et l'appel se tait
en commençant par la classe là moins
ancienne- Elle recrute ses officiers par-
mi les officiers démissionnaires ou re*
traités de l'armée active, parmi les vo-
lontaires d'un an en possession du bre-
vet d'officier auxiliaire et parmi les sous-
ofïiciers de la réserve ; pour ceux-ci on
exige qu'ils aient préalablement passe
avec succès un examen.Le recrutement
des sous-officiers est assuré de la même
manière. Les nominations sont faites,
pour les officiers, par le président de la
République sur la proposition du minis-
tre de la guerre, et, pour les sous-offi-
ciers, par le général commandant le
corps d'armée de la région.Les corps de
l'armée territoriale peuvent être déta-
chés pour faire partie de l'armée ac-
tive.' .

Le titre V règle la question des pen-
sions de retraite et des pensions pour
infirmités et blessures. Il établit en ou-
tre que les officiers de la garde natio-
nale mobile et des gardes nationales
mobilisées pourront être, sous certaines
conditions à déterminer, admis dans les
cadres de l'armée territoriale.

En résumé, ainsi que nous l'avons dit
en commençant, les deux projets, s®
complètent sur bien des points plutôt
qu'ils ne se contredisent, mais sur d'au-
tres, ils offrent des différences capita-
les. Le désaccord est accentué princi-
palement en ce qui concerne le nom-
bre et la constitution des corps d'armée
et les mesures tendant à rendre la
mobilisation plus -rapide et plus facile.

Alsace - Lorraine

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

Strasbourg, 28 mars 1873.

Il y a bien du nouveau ici, mais à guoi boa
le dire et le redire? Ce qui arrive était prévu.
Le télégraphe vous a du reste renseigné sur
les faits essentiels, et je ne vous en ferai pas
de longs récits. La détente produite entre la
France et l'Allemagne par la conclusion du
traité de libération a été largement utilisée en
Alsace par les autorités prussiennes : des me-
sures sévères ont été prises contre plusieurs
personnes. L'expulsion du docteur Sabatieï a-
été suivie de celle du vicaire général Rapp.
Uno avulso non déficit aller. Au théologien
protestant a succédé le prêtre catholique, et
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fo la mauvaise race.BU
 et resta quelques instants

encore au milieu du grand tumulte ; il et ;it
blanc comme un linge et tremblait des pieds à
la tète.

« Prenez un verre de vin, » lui dis-je, en
lui présentant un verre.

Alors il but et me dit:
« Merci, monsieur Florence. »
M.Jacques passait déjà devant les fenêtres,

sur son traîneau, il retournait aux Chaumes ;
M. Picot qui l'avait reconduit, rentrait dans la
salle, tout consterné, et les amis baissaient la
tête sans rien dire; mais les mangeurs et les
braillards, tout en célébrant la réconciliation
des deux frères, n'en perdaient pas un coup
de dent ; je n'ai jamais vu manger comme à
cet enterrement. On voyait bien que plusieurs
de ces abominables gueux auraient souhaité
voir mourir un de leurs soi-disant amis ou
connaissances tous les quinze jours, pour re-
commencer la fête.

Enfin, quand on ne peut pas changer les
choses, il vaut mieux se taire.

Un quart d'heure environ après le départ de
M. Jacques, M. Jean me fit signe ; nous sor-
tîmes à notre tour.

Il attela lui-même les chevaux, et tout
étant en ordre, nous reprîmes le chemin du
village, où nous rentrâmes sur les six heures,
sans nous être dit un mot de ce qui venait de
se passer.

VIII

Le lendemain, les frères Rantzau ne s'ai-
maient ni plus ni moins qu'avant ; mais comme
leurs affaires ne me regardaient pas, je m'oc-
cupai tranquillement des miennes.

On eut encore beaucoup à souffrir du froid
jusqu'à la fin de mars; enfin ce rude hiver
finit comme les autres : après les grandes ge-
lées arrivèrent à la fonte des neiges les gran-
des inondations de la vallée et les balayages
de la rue ; les scieries et les moulins se remi-

rent à marcher ; et puis un beau matin, on en-
tendit la première alouette gazouiller clans le
ciel encore pâle, sa douce chanson qui vous
fait lever les yeux et penser :

« Voilà le printemps revenu!... Les haies
vont refleurir. Dans quinze jours ou trois se-
maines, les enfants conduiront les chèvres à
la pâture ; ils feront des entailles a-ux bou-
leaux, pour boire la sève nouvelle ; et les
jeunes iiiles, le corsage entouré de rameaux
verts, iront encore une fois de maison en mai-
son, chanter en dansant le vieux cantique du
Tri maso :

« Tri maso,
So h ma, et lo tri ma

Se lo tri ma so ! »

Pas un montagnard qui ne se figure ces
choses d'avance, et qui ne le dise le soir, en
rentrant, les épaules courbées sous sa petite
porte : « Aujourd'hui, j'ai entendu chanter la
première alouette ! - Gomme on dit en ville :
« J'ai vu la première hirondelle. »

Mars, avril et mai sont encore bien durs à
passer ; car alors les pommes déterre, le grain
et le fourrage étant presque épuisés, il faut at-
tendre longtemps les nouvelles récoltes ; mais
c'est égal, on n'a plus froid, et la gaieté vous
revient avant l'abondance.

Or, tandis que les choses marchaient ainsi,
comme elles marcheront encore des centaines
et des milliers d'années, lorsque nous n'y se-
rons plus, des bruits nouveaux commencèrent
à courir le pays.

D'abord ce fut une grande histoire touchant
le dey d'Alger, qui depuis longtemps arrêtait
les voyageurs en mer et les faisait vendre com-
me esclaves sur les marchés. Ces bruits se ré-
pandirent, et l'on apprit aussi que le malheu-
reux avait frappé notre ambassadeur au visa-
ge, avec son éventail ; c'était un affront pour
la France !

Martin, le Savoyard, en passant aux Chau-
mes, vendit des quantités d'images d'Epinal,

représentant ce dey Hussein, son marché d'es-
claves, et ses femmes assises à terre, les jam-
bes croisées comme nos tailleurs, et jouant de
la guitare.

Puis, tout à coup on apprit que notre flotte
étaitpartie,pour réclamer lesmalheureuxchré-
tiensqueje bandit retenait au bagne. Ce fut
une grande joie ! Chaque soir, à la mairie,
après avoir transcrit mes actes de l'état civil,
je lisais les nouvelles dans le Moniteur de la
MeutHhe. J'avais à l'école une carte d'Afrique,
et je montrais à mes élèves l'endroit où ni-
chaient les pirates, me figurant nos soldats et
nos matelots en pleine mer.

Nous faisions des vœux comme toit le mon-
de, pour le succès des armées du roi. J'avais
même de mon propre chef ordonné la prière
matin et soir pour nos soldats, dont plusieurs
étaient du village.

J'expliquai aux enfants que c'était notre de-
voir de réclamer la justice et de secourir les
malheureux. Ils le comprirent très-bien ; c'est
naturel à l'homme d'aimer la justice.

Malheureusement il arriva des coups de
vent et d autres retards qui nous inquiétèrent
beaucoup; puis on fit le débarquement, et
l'on se mit à bombarder — non pas la ville,
comme font aujourd'hui les Allemands en pays
chrétiens ! — mais les forts d'Alger. Les bar-
bares se défendaient bien ; ils coupaient la tète
de nos soldats blessés ; l'indignation augmen-
tait de jour en jour. Nous avions encore aux
aux Chaumes Nicolas Guette, dit l'Egyptien,
un vieux soldat qui se plaisait à parler des py-
ramides, des mosquées et de tout ce qu'il avait
vu durant sa jeunesse. On allait chez lui se
faire donner des explications sur la campa-
gne ; il mâchait du tabac et u'ignorait de
rien, ba baraque était toujours pleine de gens;
ma femme elle-même allait l'entendre.

Cela traînait ainsi, quand au commencement
de juillet, le Moniteur annonça que le fort de
l Empereur avait sauté; que les Arabes s'é-
taient sauvés par une porte de derrière, du

côté des montagnes, et que le dey d'Alger était
pris, avec ses femmes, ses nègres, son bagne
et sa ménagerie. La nouvelle s'en répandit du
jour au lendemain, on criait partout :

« Vive le roi ! »
Triboulet, le percepteur, passa sur son char

à bancs, disant qu'il fallait dissoudre la Cham-
bre et faire de nouvelles élections. Il avait le
mandement de Mgr Forbin-Janson, notre
évêque, ordonnant des actions de grâces dans
toutes les églises du diocèse, pour célébrer
la victoire de notre sainte religion sur les infi-
dèles.

On annonçait aussi de nouvelles missions
dans les départements de l'Est, pour convertir
les luthériens et les juifs, chose qui me parut
bien étonnante, puisqu'ils ne nous faisaient
pas la guerre, étant de notre propre pays.

Ces vieux souvenirs sont encore présents à
ma mémoire ; je me rappelle que bien des per-
sonnes honorables n'étaient pas contentes ! M.
Jacques aotamment, ne se gênait pas de dire
que les jésuites pourraient chanter leurs vic-
toires, quand ils auraient été se battre eux-
mêmes, mais que celles de la France ne les re-
gardaient pas ; que la France se battait pour
la justice, et non pour le triomphe de la
sainte congrégation, qui voulait faire croire
que nos armées étaient les siennes.

Ces propos inconsidérés furent rapportés à
M. Jean ; ils l'indignèrent, car depuis sa no-
mination de maire, il était devenu dévot et ne
manquait jamais d'assister à la messe et à tou-
tes les processions.

Cependant il se tut d'abord, et quelques
jours après seulement, lorsque les premières
nouvelles de la révolte des Parisiens contre
Charles X arrivèrent, et que Nicolas Guette
Jean Limon, l'épicier Claudel, M. Jacques et
cinq ou six autres notables réunis le soir à
l'auberge du Pied-de-Bœuf, se permirent de
chanter des chansons de Béranger contre le
roi, le clergé et la noblssse, seulement alers
je vis le véritable caractère de notre maire

Nous étions seuls à la mairie, et comme je
lui disais que les Parisiens n'avaient égard à
rien, qu'ils se moquaient de tout; lui, ae
pouvant se contenir davantage, s'écria :

" Ce n'est pas seulement â Paris qu'en
trouve des gueux ; il s'en rencontre jusque
dans les derniers villages, capables dase ré-
volter contre les autorités légitimes. Mais
gare!... s'écria-t-il, gare! nous avons l'œil
sur eux, le brigadier de gendarmerie est pré-
venu, les menottes sont prêtes.... Je ne vous
dis que ça, monsieur Forence. »

Il se promenait de long en large dans la
salle, et s'arrêtant près d'une fenêtre, les yeux
tournés vers la maison de M. Jacques, il leva
le doigt d'un air menaçant, les dents serrées,
et dit :

« Attends !. .. Attends, vaurien !... Tu rece-
vras bientôt de mes nouvelles. »

Je n'ai jamais vu de ligure plus mauvaise
que celle de M. Jean en ce moment ;. j'en fré-
mis, pensant tout bas :

« Comment ! sa haine va jusqu'à dénoncer
son frère ! »

Et je crois réellement que la dénonciation
était partie, que les gendarmes devaient venir,
quand tout à coup on apprit que les Parisiens
avaient massacré les Suisses et la garde
royale ; qu'ils étaient les maîtres partout ; que
Charles X se sauvait, et que Louis-Philippe
d Orléans venait d'être nommé lieutenant-
général du royaume.

On apprit presque aussitôt que notre évê-
que Forbin-Janson était chassé de Nancy, que
le peuple avait ravagé son palais, et le surlen-
demain de ces terribles nouvelles, la fureur
fat déchaînée chez nous- : les montagnards se
remuaient ; d'heure en heure, on apprenait du
nouvsau.

Moi, naturellement, je ne bougeais pas dé
mon école. Marie-Anne me disait :

« Au nom du ciel ! Florence, ne te mêle de
rien, ne dis rien, ne parle pas ! » ;

(La suite a demain)
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les voilà maintenant confondus dans le même j
exil. Notre gouvernement, vous le voyez, n'a i
pas deux poids ni deux mesures pour les diffé-
rents cultes ; il fait bonne mesure à quiconque
lui déplaît, et son impartialité ne se dément
jamais, qu'on aille à la messe ou au prêche.
C'est la raison d'Etat qui préside à sa justice
distributive, et le niveau prussien est un ni-
veau égalitaire. Nous en sommes à la fable des
animaux malades de la peste : » Ils ne mou-
raient pas tous, mais tous étaient frappés. »

M', l'abbé Rapp est universellement regret-
té. Personne ne croit qu'il soit coupable des
faits qui lui sont reprochés.C'est en vain qu'on
a essayé de le présenter comme le promoteur
i*uhe vaste affiliation secrète ayant pour but
ae diriger les élections politiques. Il n'est pas
homme à se faire chef de parti. Il en est sans
doute de lui comme aussi de M. Sabatier : on
a Voulu faire un exemple afin d'intimider la
population, et on les a choisis tous deux à cet
effet> non pas au hasard, mais parce qu'ils
étaient plus estimés que d'autres. Plus la vic-
time est innocente, plus le persécuteur pense
réussir à se faire craindre.

Au surplus j'avouerai volontiers que les
fonctionnaires prussiens ne sont pas précisé-
ment sur des lits de rose en Alsace-Lorraine §t
tfjue s'ils font un fréquent usage de la force
qu'ils possèdent par droit de conquête, ils sa-
vent aussi parfois se contenir. Ils sont gens
trop adroits et trop sensés pour n'avoir pas
quelque modération. C'est ainsi qu'ils ont su
résister à la tentation de supprimer nos coufé-

. rinces françaises de l'église Saint-Nicolas. Ces
conférences" ont toujours lieu et leur succès
n'a pas cessé d'être le même. Il est vrai que
l'ordre le plus parfait, une extrême dignité,
une prudence rigoureuse y président et ne
donnent prise àaucua prétexte d'intervention.
Nous espérons à force de sagesse sauver ces
réunions où des orateurs français nous font
oublier de temps en temps bien'des chosesqui
nous froissent la vue et nous pèsent lourde-
ment sur les épaules. N'en parlez jamais vous-
même qu'avec la plus grande réserve, de peur
ie porter ombrage à qui de droit.

Lundi dernier, le tout-Strasbourg, ou plutôt
ce qui reste,;hélas! du tout-Strasbourg d'autre-
ibis a entendu à Saint-Nicolas M. Athanase
Coquerel lui faire le récit d'un voyage qu'il a
lait il y a dix-huit mois aux Etats-Unis. M.
Coquerel a parlé de la grande république en
termes émus. Il a cherché la cause de la pros-
périté inouïe, de la robuste santé dont elle
jouit, et il l'a trouvée dans les habitudes de :
tolérance qui y régnent.

L'Américain a l'esprit largement ouvert et
vraiment libre ; le respect de la pensée d'au-
trui est poussé chez lui à un degré encore in-
eennu dans notre vieux monde ; il n'a pas de '
ces habitudes de la pensée, de ces partis pris j
du sentiment qui sont comme une seconde
nature, rendent l'esprit rebelle à tout ce qui !
s'écarte des préjugés qui l'obsèdent, lui font -
ressentir comme une injure toute impression
quelque peu nouvelle ou toute contradiction, !
soulèvent en lui les susceptibilités de la bête -J
ensommeillée que l'on dérange de son repos, j
et sont la source de tous les faaatismes ; avant
d'affirmer ou de nier, il cherche à comprendre,
il réfléchit, et mis en face de l'idée la plus '
hardie, du but le plus audacieux, d'un de ces (
problèmes qui nous paraissent inabordables, '
qui ont si vite fait de lasser et de révolter notre J

étroite intelligeance, il se contentera de sou-
rire ou répéter peut-être un mot qui le carac- (
térise : Why not ? pourquoi pas ? j

Un pareil milieu moral est singulièrement '
favorable au développement de toutes les li- ^
bertés politiques et de tous les progrès, et
rien h'est plus aisé à comprendre ; mais il y a e
un point sur lequel M. Coquerel a insisté ; il a ^
cherché à montrer à quel heureux concours de r
circonstances les Américains sont redevables
de ces précieux avantages. Il est remonté aux
origines de la grande république, et il a cons- 1
taté que la cause première de tant de santé e.
morale et de tant de prospérité matérielle c

n'est autre que la tolérance religieuse, la li-
berté religieuse. {

Les Etats-Unis d'Amérique ont commencé £
par être, on le sait, des colonies anglaises. A J

la tête de ces colonies étaient des hommes tels
que William Penh, Baltimore et Roger Wil- .
liam, esprits profondément religieux,mais non j
moins tolérants. Baltimore fonda le Maryland 'l
et posa comme condition d'admission dans le Tl

pays la croyance en Jésus-Christ et en la Tri- â
nité. Ceci se passait en 1634 : nous sommes de
nos jours plus exigeants, mais alors c'était c

quelque chose. Penn, du reste, en, 1682, est
déjà plus large : il ouvrait son Etat et y offrait s

la protection des lois à tous ceux qui croyaient s

en Dieu, sans s'inquiéter autrement des dog- B

mes et du culte. Mais le plus véritablement
tolérant de tous fut Roger William, le fonda- .,
teur de Rhode-Island ; la constitution qu'il a l

donnée:à ce pays offre en effet les garanties les 1
plus absolues de tolérance religieuse et de P
liberté de conscience. Il fut si ferme à mainte-
nir ce principe dans toute son intégrité qu'il °,
protégea un jour un païen, un Peau-Rouge, d
qui vint se plaindre à lui des persécutions dont n
on l'accablait pour le pousser à se convertir. c
Il a tracé ainsi à l'Etat moderne l'exacte limite
de ses droits et de ses devoirs qui se résument
dans ces mots : respect et protection à toutes £
les croyances, liberté à toute espèce de cons- ^
cience. Il mourut à peu près à l'époque de la P
révocation de l'édit de Nantes. "

Un nouveau monde, oui c'est bien un nou- e

veau monde!... hélas! et l'Alsace- Lorraine °
fait plus que jamais partie du monde ancien,
ainsi qu'on en a la preuve dans l'expulsion du *
professeur Sabatier et du vicaire général Rapp, 9.
sans compter tout le reste. c

P. S. — Les autorités allemandes font de p
grands efforts afin de s'emparer peu à peu de n
nos institutions restées indépendantes. De- si
puis quelque temps déjà la commission des 1*
hospices civile de Strasbourg est menacée d© ci
cette façon: à mesure que des vacances se
produisent dans son sein, la pxéfecture inter- la
vient, refuse les candidatures locales et nom- M
me qui lui plaît. C'est ainsi qu'un Allemand, le
professeur à la Faculté de médecine.'vies t d'ê- 0
tre appelé à faire partie de notre commission
des hospices. Cette dernière s'est naturelle- le
ment sentie froissée de cette ingérence et elle se
a donné sa démission en masse : au plus mau-
vais temps de l'empire la prérogative de choi-
sir elle-même ses membres ne lui avait jamais &
été contestée. Le conflit du reste pourrait fort cj
bienne pas s'arrêter à ces incidents. Vous savez ^
que le maire de Strasbourg faisait partie de
droit et comme vice-président de la commis- c»,
sion et il n'est pas impossible qu'il prenne parti q,

.dans l'affaire et avec lui le conseil municipal jg
tout entier. Ce grave différend commence à ^
être l'objet de toutes les conversations. Je ne
veux que vous le signaler sans entrer dans le m
détail des faits: le poids de ces petites luttes ro
est très-lourd à porter, mais le récit n'en au- a;
rait pour vos lecteurs qu'un intérêt médiocre, M
Si la retraite du conseil municipal devait être t\
la conséquence du conflit, je vous en reparle- F;,
raïs. ti(
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NOUVELLES ET BROUS 1
 ra:

M. Tliiers a dû partir aujourd'hui après dé- pa
jeûner pour aller s'installer à Paris pendant qu
toute la'durée des vacances parlementaires, i qu

XQ C'est aujourd'hui également que s'installe à .
'a ! Paris, au palais du quai d'Orsay, le ministre i p^
g. des affaires étrangères et tout son personnel, j d«
]e Le voyage de M. Thiers dans le Nord est li<
nt fixé au samedi soir 19. Le président de la Ré- ce
e# publique ira passer la journée de dimanche à re
ci Lille. Il arrivera le lundi matin à Anzin, pour pi
j. assister au conseil de la compagnie des mines, le
es dont il est le régisseur-président. M. Thiers ol
k." sera probablement de retour à Paris pour le di
' 26 ou ie 28.

I- ~~ Sl
es L'Etat annonce que M. de Rémusat accepte u
m la candidature à Paris. n
lt On lui prêts ces paroles : ai
ut " Me retirer à présent, serait peut-être in- p
as iliger aux républicains conservateurs et aux s'
fjg hommes d'ordre de toutes nuances, un échec d
m préalable, et je n'ai pas ce droit. Je reste sur p
la la brèche. « v
et — n
jfg "Voici les noms des vingt-cinq députés qui
c. seront présentés par la droite et le centre droit
se pour faire partie de la commission de perma- d!

nen ce : tr
gs ' MM. Delille, Cou'rbet-Poulard, Daguilhon- d<
l_ Laselve, Tailhand, baron de Fiaghac, de Ri- cl
M chemont, Emile Carron, de La Rochefoucauld, it
ce Baragnon, de Kergorlay, de Saint-Pierre
a. (Manche), LaRochejaquelein, Arnédôe Lefèvre- 0J
r]g Pontalis, Anisson-Dupéron, de Sôgur, Callet, é(
as amiral de Montagnac, Adnet, Laboulaye, Ce- fj
3U zanne, Vingtain, Denormandie, Duclerc, Va-
;é- cherot, deLimayrac. ,„,
es Voici la liste arrêtée par la gauche : MM.
Il Duclerc, Vacherot, Laboulaye, Pory-Papy,- J
ie Cézanne, Duvergier de Hauranne, Bertauld, y*
é Noël Parfait, Journault, Hurabert, Rolland, f0
ie' Christophle, Tassin, Arago, Albert Grévy,

Q Beaussire, Denormandie, de Pressensé, Ri-
es card, de Maleville, Victor Lefranc, Marck, La m
ut Serve, Arnaud (de l'Ariége), Rameau.

». On lit dans l'Evénement :
g. On nous donne comme positive la nouvelle ni
jr suivante, que, vu sa gravité, nous ne publions 0l

que sous toutes réserves :
&i Le conseil des ministres aurait décidé, il y ^a
£. a trois jours, de poursuivre tout les journaux et
;9 légitimistes qui ont ouvert des souscriptions ra
a en faveur des insurgés carlistes, L
f Les poursuites commencées contre la Ga- ^
,n' zelle du Midi ne seraient donc que le prélude
3_ d'une mesure plus générale. m
[e La Gazette du Midi est accusée, comme l'on cr
[e sait, de « crime contre la sûreté extérieure de x

l'Etat et des citoyens français. » .. „

,_ Plusieurs journaux ont annoncé dernière- nf
t_ ment que la détention que subit M. le mare- tr(
ie chai Bazaine depuis plus de dix mois était
jg singulièrement adoucie depuis que l'instruc-
i8 tion est terminée, et que le dossier du procès ^
jj a été remis entre les mains de M. le général tr<
lt Pourcet, commissaire du gouvernement. je
j, La bonne foi de ces journaux a été surprise, &.
, dit le Gaulois, que l'on sait en situation d'être Da
Q ..bien renseigné de tout ce qui touche les hom- j^
s mes de l'empire : les" consignes sont toujours '
,| les mêmes et d'une sévérité telle, que S. M. et
> la reine d'Espagne étant venue voir avant- ^
g hier M. le maréchal Bàzaine, M. le comman- „a

js dant Santi ne s'est pas cru autorisé à lui ac- L
5 corder cinq minutes de délai après quatre
g heures. j

e
La seule formalité supprimée est celle qui ga.

j obligeait les amis du maréchal à aller -faire vi- j[ ,
ser au greffe le permis de visite qu'ils étaient «ù

t tout d'abord obligés de venir chercher â l'a- ,.a,
venue de Picardie. i.p

}'] On a parlé aussi, ces jours derniers, démise J5
a en liberté provisoire et sur parole : nous pou-
j vons assurer que M. le maréchal Bazaine n^a s;ra reçu aucune proposition de ostte uaiurc. ~ %tl

Il est question, dans le rapport de M. Cha- tj.Q
per sur le 4 septembre, d'un marquis de***, ,

4 qui avait entamé au nom de la monarehie, na
» des pourparlers avec M. de Bismarck. ^
^ Le correspondant parisien du Journal de ^e

Genève assure que le négociateur n'est autre ^
6 que M. delà Valette, ancien ambassadeur de
[ Napoléon III à Londres. ru ;

Oa se rappelle, dit l'Evénement, que, sous on
j l'empire, le prince Napoléon reçut plusieurs ce,
j fois des Tuileries l'invitation polie, mais fer- ,

3 me, d'accomplir à l'étranger des voyages d'»- no
grément. ^a.

, Napoléon III appelait cala « faire aller son ^
l cousin. » P1Ë\ — Le prince n'a pas changé de position, di- pa,
[ sait hier un bonapartiste... L'empire lai-e f ^0j
t sait voyager ; la république l'envoie pe-rom ags
 ner. m }

Nous avons parlé d'un accident arrivé à tu <
t l'ambassadeur d'Espagne à Paris, en ajoutant na
5 que M. de Olozaga était, par suite, menacé de m
l perdre l'œil droit. ^e

Le fait a été exagéré. M. de Olozaga a beau-
1 coup souffert de l'inflammation qui s'est pro- iej

duite à l'endroit lésé; mais il va beaucoup
ï mieux ce matin, et la perte de l'œil n'est au- ^ta
 cunement à craindre. ces

Nous avons raconté, hier, la disparition de poj
l M. Calvo y Teruel, vice-consul d'Espagne à

Paris, emportant une somme considérable; on j
t pensait que le fonctionnaire infidèle avait pris tre

le chemin de la Belgique ou celui de l'Italie, sor
. en compagnie-de M. Marquez, qui portait au . cor
, consulat le titre d'avocat consultant.

Il n'en était rien : M. Calvo n'avait pas quitté arr
| Paris ; il était resté caché chez un de ses amis, f01-|

qui, l'affaire ayant été ébruitée, s'est rendu ces
chez M. Olozaga, ambassadeur d'Espagne, qui,
déjà, avait demandé à Madrid, par le télégra- nie

! phe, qu'une procédure d'extradiction fût com- ^>e
s meacée contre M. Calvo. A la suite de plu--
• sieurs entrevues, M. Calvo s'est présenté à pje
; l'ambassade, lundi dans la' journée, et s'est yju
i constitué prisonnier. ja j,
i II a été aussitôt dirigé sur l'Espagne, sous nôr

la garde de deux agents de police français, et ^ei]
M. Vallarino, secrétaire de l'ambassade, a pris eac
le même train, chargé des instructions de M.
Olozaga. est

Des démarches actives sont faites pour que rj
le sieur Marquez puisse tomber à son tour
sous la main âe la justice. ___

La mort d'Arthur de Boissieu a provoqué, i
dans la presse, de nombreuses et intéressantes
citations des Lettres d'un passant, publiées
dans la Gazette de France.

Voici un extrait curieux de ces lettres : I
c'est le portrait de M. Thiers; n'oublions pas nou
qu'il est écrit en 1867, car aujourd'hui la Ga- les i
zelte de France y regardaient à deux fois avant cevi
de le publier : mal

« M. Thiers, petit, court, rôplet 5 vert com- B
me les premières pommes, visage rose cou- fan*
ronné de neige, et doué de cet embonpoint ame
aimable qui dénote une santé florissante. Ilfa affai
été ministre tout comme un autre et même du f
plus souvent qu'un autre ; il a passé une par- écla
tie de sa vie à courir du pouvoir à l'opposi- due
tion, et réciproquement, toujours convaincu tisfa
que tout vient mi poing de qui sait attendre. N
C'est lui qui fit faire à Napoléon mort, le grand un e
voyage de Samte-Hélèae aux Invalides ; c'est El
lui qui a serré la taille à la bonne ville de Pa- May
ris dans une riche et coûteuse ceinture de mu- com
railles et de forteresses. .. rece

« ... Il est décoré de plusieurs ordres et fait rapp
j partie de beaucoup de sociétés. C'est un des froid
j quatre académiciens qui ont de l'esprit comme rent
i quarante. ! pietc

à " Il est peu de fonctions qu'il n'ait occu- 1
•e i pées, peu de genres où il n'excelle et peu
. j de sujets qu'il n'ait traités d'une main fami- ]
st • lière et exercée C'est un de ces hommes i
5- comme Napoléon Ier les aimait tant : bour-
à reaux de travail, diplomates militaire , •

iv promps à comprendre, prêts àagir, pardonnant i
s, les moyens employés en faveur du résultat
rs obtenu, et n'ayant pas de scrupules en face
le de la nécessité qui D'à pas de lois.

«... Toujours le ton qu'il prend s'adapte au
sujet qu'il traite, et sa phrase est à sa pensée

le un vêtement qui la rehausse sans la gêner. Il
ne tient pas à briller, mais à convaincre, et il
aime mieux les terrains solides où l'on s'ap-

n- puie que les nuages où l'on s'égare ; quand il
ix s'élève, c'est par degrés, et, à la fia de ses
ec discours, il donne deux ou trois coups d'ail-
ur pour gagner les hauteurs d'où l'œil peut re-

voir encore" les stations de sa route et l'ordone
nance de son œuvre. »

ui •—
lit Voici une anecdote extraite des Mémoires
a- d'Adolphe Adam et qui donne une curieuse et

très exacte idée du caractère allemand à côté
r- de l'espièglerie française, spirituelle et fran-
1- che, le flegme imperturbable et quelque peu
i, insolent de l'employé allemand :
re En arrivant à Coblentz (c'est Adam qui parle)
fr" on nous avait présenté à l'hôtel le livre des
p étrangers; il fallait inscrire son nom, sa pro-"
f" fession, son pays. J'avais écrit :
i_ Nabucliodonosor, marchand de veaux, ve-

nant d'Egypte. .
*• Ce nom, cette profession parurent étranges,
h' et l'on nous pria dépasser au bureau de po-
'h lice, où un grand diable d'Allemand, pariant
h fort mal français, nous interrogea :
)'i ' — Quel être foire caractère?
}' — Mais, répond le docteur, je ne l'ai pas
:a mauvais.

— Moi, repris-je, je suis jeune. 11 n'est pas
encore bien décidé, je ne le connais pas trop.

. — Chêne foulais pas de ris(rie .française!
16 hurlait le Prussien en fureur. Fotre caractère
1S ou en prison. 

Je riais à me tordre, se sachant pas pour-
î' tant comment nous sortirions de là, lorsque

!X entra un monsieur fort bien, parlant le fran-
1S çais très-convenablement, et qui nous expli-

qua que par le mot caractère on entendait état '
|" ou profesbion.
l® Le docteur, alors, déclara être médecin, et ;

moi artiste musicien. Mais ie grand Prussien '
,n criait, toujours plusfort, que «ça être bas frai»,
» a cause des « riseries ", que les médecins ne (

« risaient » jamais.
On eut bien de la pe-ine à calmer ce maudit

s" homme, et bien malgré lui, nous pûmes ren-
!" trer à l'hôtel.
it * __
y Ainsi qu'on le sait déjà par diverses dépê- J
^ ches, la ville de Stuttgart vient d'être le théâ- '
il tre de scandales publics. Voici ce que raconte (

le Mercière de Souabe à ce sujet. Un soldat (
?' était entré dans un magasin de confection ap- J
e partenant à un Israélite pour faire une etn- '
[' plette ; se croyant trompé par le marchand, le
|s soldat s'est fàché,la police avertie est accourue }

• et le soldat a été emmené. Le bruit se répan- s
''' dit dans le public que le soldat avait été blessé

par les agents de police, on disait même ]
" tué. ]
® . D'après le rapport de divers®? personnes, 1
. le soldat paraissait ne pas posséder tout son 1

11 sang-froid, il aurait été grossier et provocant, s
" il aurait refusé de suivre la police, de là con- J
1 Ait, coups et blessures. D'heure en heure, le '

rassemblement devint plus nombreux dans i
l'IIirschstrasse ; soldats, ouvriers et bourgeois I

8 s'échauffaient. !-
Plusieurs tentatives pour saccager le maga-

a sin furent essayées, la police voulut faire '
quelques «tncolaCluus, mais la population n }
racha de ses mains les personnes arrêtées. '
Tout le quartier était en révolution. I

J Comme les dispositions populaires deve- \
i naient d'heure en heure plus menaçantes, un -1

détachement d'infanterie ferma les passages c
e de la rue et la cavalerie fit évacuer la place du
l Marché. f
3 Les tapageurs se répandirent dans d'autres t.

rues ; plusieurs postes militaires ont été as- f
saillis à coups de pierre, des magasins juifs '

^ ont été l'objet de tentatives de démolition, un
s certain nombre de fenêtres ont été brisées. ï

Ces faits, qui se passaient le 25, se sont re- |
nouvelés, comme l'ont dit quelques dépêches, â
dans la journée du 27 ; la fouie s'est rassem- c

1 blée de nouveau dans l'Hirscbstrasse et sur la h
place du Marché; le directeur de la ville, en ,

"t passant sur cette place, puis le gouverneur, '
' comte Schuler, qui arrivait en voiture, ont été l.
1 assaillis à coups de pierre, et une attaque du c

même genre a été dirigée contre l'hôtel de ville a
où plusieurs agents ont été plus ou moins con- 'jj

^ tusionnés par ces projectiles ; les rues avoisi- J
1 nantes ont été alors fermées par des détache- c
3 ments d'infanterie et de cavalerie, tandis que r

de fortes patrouilles parcouraient la ville.
Dans la soirée, bon nombre de perturba- • ^

" teurs ont été arrêtés. c
1 D'après les dernières nouvelles, le calme
 était rétabli, mais on estime que le résultat de ,

ces désordres sera de rendre nécessaire une '
notable augmentation du corps des agents de *'

' police. I

1 M. Francis Magnard raconte par quelle ruse n
1 très-divertissante les carlistes de Catalogne e
> sont parvenus à se procurer des canons pour v
1  continuer leur campagne : ll

« Les Catalans ont déjà des canons, les uns
' arrivés par , les autres sortis de la ville -*-
i fortifiée de Nous taisons, et pour cause, P

ces deux noms :
« On a profité, pour sortir ceux-ci, du der-1

 nier jour du carnaval et de la coutume antique
d'enterrer le mardi-gras (la sardina).

" Les canons, habillés en débardeurs ou en
 pierrots , puis promenés joyeusement par la1 ville, musique en tête, au milieu des danses de

la jeunesse républicaine, ont été enfin enterrés 1'1
 hors de l'enceinte. Le soir même, les carlistes d1
 menaient les ressusciter pour les faire servir

encore à la danse des républicains. di
« Cette idée, aussi heureuse que comique

est due à un jeune carliste de dix-huit ans. »' la
Comme on le voit, c'est simple et gai

d<
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le duc! de M. BiUer et AppIefOH g
DEVANT LÀ. COUR D'ASSISES.

 gi
La cour d'assises de la Mayenne a, comme

nous l'avons dit, commencé à juger hier mardi de
les quatre témoins de ce duel et M. Ritter re- fe;
ceveur des finances à Mayenne, qui eut le la
malheur de tuer son adversaire. ce

Bien des détails ont été publiés sur cette pe
funeste rencontre et sur les causes qui l'ont fei
amenée, mais il planera toujours sur cette
affaire un nuage mystérieux que les débats fra
du procès ne parviendront probablement pas à gu
éclaircir, à moins que des révélations inatten-
dues ne viennent donner une explication sa- d'é
tisfaisante. de ce drame de haine et de sans qu

Nous donnons, d'après le Constitutionnel vil
! un exposé impartial de cette affaire. i

En 1871, M. Appleton , sous-préfet de po
Mayenne, se trouva naturellement en relation ta^
comme fonctionnaire public avec M Ritter pèi
receveur des finances de la même ville Les pla
rapports entre eux avaient toujours été d'une (
froideur et d'une réserve marquées- ils cessé- taii
rent même à la suite d'une visite que M 4p- vei
piéton assura ne lui avoir pas été rendue par

i- le receveur des finances,
u Voilà le point de départ des mauvais rap- d
i- ports que ces messieurs eurent ensemble et
js qui finirent par les amener sur le terrain.

M. Appbton devint sous-préfet d'Avesne, et «
il partit pour son nouveau poste sans dire «

U adieu à M. Ritter, tandis qu'il fit des visites à .«
it tous les autres fonctionnaires de la ville. Dans «
;e la situation où ils étaient à l'égard l'un de «

l'autre, M. Ritter ne pouvait pas trop s'éton- «
u ner que le sous-préfet ne se fût pas présenté «

\Q chez lui. Cependant sa susceptibilité en parut
Il blessée. Il le témoigna plus tard d'une façon
il assez étrange. M. Appleton étant revenu en 1
)- visite à Mayenne, le 6 juillet 1871, il fut invité e
il â passer la soirée cbez M'ac de Reizet, et mal- g
;s heureusement M. Ritter vint aussi chez celte g
ï- dame. {
i- Les deux fonctionnaires publics ne se sa- ?
ie luèrent pas. Le receveur des finances prit

môme une attitude provoquante , qui ne fit
pourtant pas perdre son saug-froid à M. Ap-

es piéton. Celui-ci alla saluer Mme Ritter, lors-
et qu'il n'avait rien dit au mari. '
té Le receveur des finances aborda M. Apple- r
î- ton et lui demanda pourquoi il n'avait pas été É
ÎU honoré de son salut. L'ancien sous-prôlet de l

Mayenne lui en donna l'explication que l'on |
^ connaît déjà : uue visite non rendue. M. Ritter J
*{ soutint énergiquernent et d'une voix haute
^
s

- qu'il avait l'habitude de rendre les visites '
qu'on lui faisait, et il prescrivit à M. Appleton J

,_ de ie saluer, sans quoi il ie frapperait de son
gant au visage. c

g Une dame était au piano et un morceau ^
.' qu'elle exécuta suspendit pour quelques ins- l
,ï tants un dialogue qui prenait une tournure si ^

vive. '
Dès que le piano ne se fit plus entendre,

.„ M. Ritter somma M. Appleton d© le saluer. r
A cette injonction, M. Appleton répondit en <

1S accompagnant ses paroles d'un geste signiii- c
, catif: « Jamais, monsieur! " f
,i Alors M. Ritter, qui s'était rapidement dé- [
U ganté, lança un gant' à la joue de M. Apple- (

ton, celui-là répliqua par un bruyant souf- c

.. flot. 6
,e Un des invités, M. de Chamisso, inter-
. vint, il emmena ces messieurs dans une au- £
[~ tre pièce et, après de longues et orageuses £
^ explications, on parvint à leur faire donner la e

main en présence de la maîtresse de la mair (

9t son, désolée que l'on rendît la compagnie té- (

n moin de cette violente querelle. \
La réconciliation était bien loin d'être sin- '

@ cère. '
On entendit M. Ritter dire en sortant :

jt « Ce n'est pas sa main que je veux, c'est sa
. vie! » j

Le lendemain, avant de quitter la ville, M. j
Appleton alla voir M. Perrault, ingénieur, pour

J lui raconter les faits de la veille et en même ei temps pour le consulter. Celui-ci lui répondit

e que, dans son opinion, l'affaire devrait être j
lt considérée comme finie, et il s'offrit cepea- t
. dant à lui servir d'intermédiaire, si tous ces ^
_ fâcheux incidents avaient des suites.
e Ils devaient malheureusement en avoir, et ^
e voici ce qui les amena, ou en fut une des eau- a
. ses principales. t
à Deux jours après la scène da salon chez
e Mme de Reizet, Mmo Cabarrus alla trouver Mme

 {l
Perrault, et, en causant de la scène du 6

i juillet, elle en porta un jugement très-défa-
[| vorable au courages et à la dignité de l'ancien
; sous-préfet de Mayenne; mais M. Perrault,
'i qui survint pendant cette conversation, rôta-
e blil les faits tels qu'ils lui avaient été racontés q
s par M. Appleton, et déclara que sa dignité pas n
s plus que son. courage ne pouvaient être mis U

en doute par personne. d
Le même jour, M. Ritter apprit par sa fem- j<

Q me, à qui Mmo Cabarrus l'avait racontée, la S1
iiÉàlapùto p«i- Ht Artn'fiton à M, Pmrranll;. fit C

, il en" tira cette conséquence quel ancien sous- t:
préfet de Mayenne ne considérait pas l'affaire

. comme terminée ; il alla à son tour voir M. p
a Perrault et lui déclara qu'à son avis une ren- v
s contre était inévitable. fi
\ Dès lors, M. Ritter poursuivit avec une infa- n

tigable activité les pourparlers et les négocia- f(
g tions qui devaient aboutir à la fatale rencontre
. du mois de septembre 1872, dans îe bois de
g l'Huisserie, près Laval.
:i Le choix des armes fut l'objet de longs a

pourparlers, mais M. Ritter consentit à se re-
. garder comme i'insulteur, et ce choix fut laissé

â M. Appleton et à ses témoins. M. Ritter étant
' de première force à l'épôe, l'adversaire choisit
j le pistolet.
j Après beaucoup d'hésitatioa sur le lieu de

la rencontre, il fut fixé près de Laval. Les té- V1
l moins de M. Appleton, M. Carré-Kérisouët, J,
j député à l'Assemblée nationale, et M. Futrier, "
3 avaient apporté des pistolets de tir, mais les P
. autres témoins les refusèrent comme trop n
. dangereux. On prit -alors de vieux pistolets P
. d'arçon que l'on chargea avec des balles qui n

5 n'étaient pas de calibre.
Il fut convenu que les combattants se pla- a

. ceraient à vingt pas et que chacun tirerait Sl
deux coups. u

L'arme de M. Ritter ne fit pas feu, celle s l
I de M. Appleton tira, et la balle vint labourer n
l les vêtements de l'adversaire, à la hauteur de 0:
5 la hanche. Les pistolets furent chargés de f

nouveau, Tous deux firent feu cette fois ; la i€
balle de M. Appleton n'atteignit pas M. Ritter, P1

3 mais il fut atteint, lui, en pleine poitrine, "
j et il tomba frappé à mort. Le projectile, tra- P 1
;. versant le poumon, avait brisé la colonne ver- d

tébrale. M

; On croit que cette affaire, dans laquelle Me K\
, Lachaud est le défenseur de M. Ritter, occu- d

pera deux ou trois audiences. S(
» di

 m ———_

I CHRONIQUE F
! Le conseil municipal, dans sa séance du tr;
: 1" avril, a délibéré sur un certain nombre ra
i d'affaires, dont voici les principales : ci

1° Ouverture du prolongement de l'avenue m
de Saxe jusqu'à l'avenue des Ponts. de

2° Construction d'un égout sous le sol de de
la place Neuve-Saint-Jean. va

3° Cession, par la ville à la société de la rue be
de Lyon, d'une surface de terrain située rue aij
Dubois, 35. j£

4° Elargissement du chemin vicinal ordi-
naire de Monplaisir aux Maisons-Neuves — br
Cession de terrain par M. Bouteille. a(j

5° Cession de terrain à la ville par M. Fau- sa
gier, rue Jean-de-Tournes. je

6* Ouverture d'un crédit de 80,000 francs éle
destiné à payer les réquisitions de chemins dé vo
fer, justifiées, faites à la demande expresse de cii
la ville depuis le 4 septembre, sauf son re- qu
cours contre l'Etat toutes les fois que ce3 dé- fra
penses ont été faites dans l'intérêt de la dé- me
lense nationale. ^

Cette somme sera imputable sur les 220.318 tai
francs disponibles du crédit des dépenses de em
guerre non payées. rer

7* Nomination d'une commission chargée plu
d'étudier, au point de vue municipal, diverses .
questions relatives à l'éclairage au gaz de la nrc
ville de Lyon. £U(

8° Nomination de deux administrateurs plu
pour l'école de la Martinière, savoir : M. Gus- ton
tave Arlès-Dufour, en remplacement de son me
père, décédé ; M. Bouffier, négociant, en rem- noi-
placement de M. Champagne, membre sortant en «

Ces deux dernières nominations seront cer- nliî
tainement accueillies avec beaucoup de fa-
veur par la population lyonnaise tout entière

Le Salut public imprime dans son numéro
i- d'hier les précieuses lignes qu'on va lire : _ de
et « La question de la mairie centrale, quoi pa

„ qu'on dise , n'a pas fait sortir la bour- tre
et « ieois'e lyonnaise de son apathie ; elle - la en
re « bourgeoisie — n'appelle pas le changement
à « de ce qui est, mais elle n'est pas pour cela sei

as •« éprise des charmes de l'administration de Ml
le " M. Barodet et de M. Vallier : elle jouit d'une
i- « paix relative et, étant données les cirscons- 
té « tances présentes, elle s'en contente. -
ut Simple question : .
m Comment se fait-il que M. Brunel, qui est f
3n l'inspirateur ordinaire des notes municipales «e
té et préfectorales du Saint public, demande ,
il- avec un acharnement si effrayant, la stippres- et
te sion de la mairie centrale que la bpur- ie

geoisie elle-même ne demande pas : Le Salut
a- public ï'à\oae'( J";
rit O mystère! fj,
fit K

Ps" On répand le bruit que les diverses sec-
tions de la démagogie lyonnaise sont en per- j0

» manence, et que si le résultat de la' diseus- de
té sion .de l'Assemblée sur notre municipalité
t]r, ne répondait pas aux espérances qu'a lait naî- a}
3„ tre la dépêche de M. Barodet à son adjoint re
er BouchUj une manifestation serait faite si- d(
te multanôment contre trois journaux de Lyon, à

es la Décentralisation, le Salut public et le Cour- pi
m rier de Lyon.
-m Nous ne vivons sans doute pas avec les j0

démagogues, et par conséquent nous ne pou- M

m vons démentir de semblables allégations; mais à\
s nous nous étonnons qu'on puisse s'arrêter un ci
sj seul instant à des suppositions que réprouvent cj

également le bon sens et le raisonnement. di
.e II est clair en effet que si, dans des mo- Sl
>r' ments d'effervescence, des manifestations ont pj
.n' eu lieu autrefois chez quelques-uns de nos
li_ confrères, au Salut public notamment, ces ma- ni

nifestations n'ont pas eu le caractère que sem- la
g. blent lui donner aujourd'hui — à une épo- Cc
g. que de paix relative, c'est le Salut lui-même le
,f_ qui le dit, — ceux qui croient à de semblables

enfantillages.

rj Les démagogues, puisqu'on lesappelle ainsi,
u. sont en tous cas assez intelligents pour savoir m
eg que si une démarche hostile était faite par n \
la eux, comme ce serait une atteinte à la liberté ai
,i_ de la presse en même temps qu'une violation qi
"à. de domicile, la répression ne se ferait pas long-

temps attendre, et que tous les honnêtes gens, d(
Q. à quelque parti qu'ils appartiennent, se met- U]

traient aussitôt du côté de l'ordre. vc
 i se

sa Avant-hier, à la tribune de l'Assemblée na- fr
tionale, l'honorable M. Ferrouillat, citant le -

a*• Journal do Lyon, disait : J
i(ur « Un journal de Lyon qui n'est pas radical

?.* et qui ne ménage pas les radicaux... » 1
l!t Hier, un de nos excellents confrères de
re Lyon, organe d'une certaine mixture bonapar- ?.,
l" to-orléaniste, parlait de ce même Journal de L
T, Li/onen ces ternies : r

' « Feuille républicaine conservatrice , qui
et défend M. Thiers, tout en faisant des vœux
1" assez mal déguisés pour l'avènement de M. ^

Gambella, » „j.
ẑ

8 Voyons, messieurs, il faudrait pourtant s'en- j
u'° tendre!*..

 t0b Qu'est-ce que nous sommes? L
1_ Qu'est-ce que nous ne sommes pas ?

t,   qt
i- On nous annonce que, conformément à co on
5s que réclamaient, dans une protestation dont qt
is nous avons donné la substance, quelques élec- ta:
is teurs de la commune de Charly, le nombre

des conseillers municipaux à élire dans la ra
i- journée du 6 avril, en remplacement des con- na
la seillers démissionnaires, sera de six et non de t'ai
lt cina. comme le portait l'arrêté de convoca- pos- non.
fe S'il en est ainsi, c'est que M. Cantonnet n'a po
i. pu, malgré tous ses efforts, arriver à faire ré- un
t- voquerM. Frénet, le maire dont il avait re- les

fusé d'accepter la démission, et au remplace- qu
i- ment duquel il ne voulait par conséquent pas ail
i- faire procéder.
e fai

M-. le receveur municipal de Lyon nous nU
rg adresse la lettre suivante : g>

3- - Lyon, le 1eravril 1873. syi
iè " Monsieur le rédacteur en chef dû s?'l} Journal de Lyon, .

" Veuillez permettre au receveur municipal m
[e de Lyon de vous faire connaître qu'il ne mé- fai
>_ rite que pour une minime part l'éloge que
j- vous avez la bienveillance de lui accorder,
r' dans la chronique de votre'journal de ce jour,
4 poui l'ordre, la clarté et l'étendue des docu- i
'. ments qui viennent d'être livrés à la publicité
t^ par l'administration municipale comme an- nai
jj nexes du budget de notre ville pour 1873. m

La commission du conseil municipal, qui a coi
ti accompli ce grand travail, v a apporté les '
it soins les plus scrupuleux, et si les renseigne- ret

ments qu'elle a puisés dans les documents qu,
e spéciaux, que les besoins de mon service pre
ïr m'obligent de conserver et de tenir à jour, pa'
g ont aidé à présenter des situations fort inté- de"
ig ressantes pour les contribuables comme pour la]
a les créanciers de la ville, il serait injuste de ne cra
. pas rappeler que le document principal sur la vn
>' dette consolidée et flottante remonte à une
'l première publication, qui fut faite, à la date alh
.. du 1

er
 janvier 1867, sous l'administration de cbi

M. Chevreau (Henri), préfet du Rhône, avec
. l'habile collaboration de deux fonctionnaires un
. d'alors, M. Bonnet, ingénieur-directeur du voi

service de la voirie, et M. Jacques, chef de la i
division de la comptabilité municipale.

Vous en pourrez juger par l'exemplaire de
cette publication que j'ai l'honneur de vous 'J
remettre ci-inclus. liei

Ce fut par cette publication qu'on put se de :
rendre compte de l'emploi rigoureusement de
exact auquel servirent les emprunts con- avo

i tractés depuis l'organisation de l'agglomé- qu«
3 ration lyonnaise, et appliqués soit aux diffi- très

ciles opérations des grandes percées dénom- jou
î niées depuis rue de Lyon et rue de l'Hôtel- cim

de- Ville, soit au rachat des ponts du Rhône et que
î de ceux de la Saône, et à tant d'autres tra- nik

vaux d'utilité générale non moins que d'em- reci
î belhssements de la ville de Lvon , qui a pou
î ainsi soutenu son rang de seconde ville de n'ai

France. des
« Le budget avait à cette époque un équili-

• bre non moins assuré que celui de 1873, et les
administrateurs, sous lesquels j'ai appris le L

• service des finances de la ville de Lvon, il faut de s
le dire par sentiment d'équitté, ont droit à des L

, éloges pour le -moins semblables à ceux que seul
! vous avez raison, monsieur le rédacteur en coin
 cnef, de décerner aux administrateurs actuels don

qui ont eu le courage de créer pour 1,569,300 II
francs (voir le budget de 1873) d'accroisse- suiv
ments d impots de consommation et d'impôts cett
directs, afin de maintenir l'équilibre budgé- D
taire, en regard des charges causées par les dieu
emprunts de 1870, 1871 et 1872, emprunts deu:
rendus nécessaires par les événements les de b
plus calamiteux de notre histoire. diffé

« C est dans le but de ne pas encourir le re- pela
proche de profiter outre mesure de vos éloges, L<
que je vous prie d'insérer cette lettre dans le l'imi
plus prochain numéro du Journal de Lyon, d-,ul
tout en vous remerciant de la sympathie qu'ils Gaui
me témoignent, et je saisis cette occasion (ma
pour vous présenter, monsieur le rédacteur AUei
en chef, 1 expression de mes sentimer-ts les que
plus distingués. <je g.

- Le receveur municipal de Lyon, C'<
" P. d'AtîBARÈDE. » '- des |

 __ du h

ro Pannance de M. le premieT^TT"
. de lai'appel de Lyon, les aSSL

P ̂ ^t
oi partes Rhône pour le deujfiîi dé-
r- tre dt s'ouvriront à Lyon , S 2ft m

r^es"
la chain uf heures.

 ,ie2bl
*upro.

nt Ellent présidées par M. Guiliaim
da seillerjour d'appel de Lyon a«? t>
de MM. BHOIlivier^onseilffliat;^

Il paue la nouvelle société de liiw •
tion mmie de Lvon, de 1873 4t 2?%v

Bl tivemenstuuée ceUe fois SuJ. ^«fiji.
es des plus-uses. ^ h^

e,
 Iln

'
v

 « dé temps à perdre, entoile*-.
ÎS. . et nous emS qu'on va utiliser rapffij
,r. le temps mus sépare de l'ouverture*
lut Avec lopôralure dont nous JOUWA»

depuis qte temps, si les travaux ffl*
prêts les Ues seraient déjà des plu ,!'
venables. f lu»toa.

se- _ Nos lect gavent peut-être déjà que ,.
r- journal le 7rap/tô adà suspendre Z,

is- deux jours i,blicatioH.
i e Les ouvi typographes de ce \mu
fnî ayantappnâ |s allaient prochainementS
int remplacés pi s femmes, dont le salaire»
s- de beaucoup îrieUl. au ieUr, ont refusé!;
»», à présent deainuer à composer et à il
»'- primer le joui.

Le Télégrapi adressé alors une note au,
les journaux pou* iaformer de la décision d
u- MM. les ouvri typographes, et pour J
as avertir qu'auciimprimeur n'avait voulu «
un charger de la position du journal. 1W
3ût ciation des ouvig ayant déclaré que 1W

dit était sur le l\Tàphe, et qu'il serait M
io- sur tous les ate\s qui lui prêteraient *
)nt presses.
ios MM. les typognies avant cru voir, dans!»
'a- note du Télégraph une°insinuatiou malvs!
m- lante tendant à règgenter leur corporation
'0- comme une « InW,ationale», adressent 1
me leur tour la lettre si%te aux journaux:

Monsieur le recteur,

isi, Nous croyons devy répondre qtifc
on- mots aux dénonciatits con ternies' taslt
>ar numéro du Télégraphe mardi 1" mî.
rté ainsi qu'aux notes erronés qui-ont para te
ion quelques journaux de Lpn.
ig- La société typograplque, qui foactioB
», depuis de longues an^es, est simolerol
et- une société de secours mutuels et de pit-

voyance. Son but est delonner des secours!
ses sociétaires malades îu sans travail et u:
membres des sociétés smilaires de passa»!

, dans notre ville. Jamais die n'a eu le droit,
jamais elle n'a eu même la pensée de jets

i « un interdit - sur quelqte maisoa ou que
que journal que ce soit.

j . Si donc les ouvriers compositeurs du S
graphe ont cru devoir suspendre leur travail.

f ils ont agi de leur initiative personnelle, SE
avoir eu à prendre de qui que ce 1 1

• « ordres >•.
! Quant au mot d'Internationale, perfide»
y prononcé à propos de la société typograpl

que, il est à peine utile de le relever. La»-
ciété vit et agit au grand jour ; elle a des*

"" tuts approuvés par arrêté préfectoral ; elle A
toujours restée daus la légalité créée par es
statuts, et n'a pas l'intention d'en sortir.

Au point de vue des faits, nous devons m
que les ouvriers compositeurs du Télègnpk

es ont été avertis qu'ils seraient remplacés m
mt quelques jours, dans deux semaines ai ç»
rc- tard.
,re Us ont donc agi prudemment en se pi»
la rant ou cherchant à se procurer dés ra*

,B- naat du travail dans d'autres maisons.»
de tait - ajouterons-nous- qu'user à\ W
a- possède tout ouvrier de travailler ou «

i'a pour nous servir de l'expression grosse'
i- menaces employée par le Télégraphe serait d!
e- les forcer à travailler dans un atelier lots
e. qu'ils sont occupés ou cherchent à socef
as ailleurs. .,.„

Eu ce qui concerne les réponses soi-di»
faites à l'administration du journal par P
sieurs imprimeurs de Lyon, nous M; »

us qu'un mot. L'administration du MOT
s'est, crovons-nous, aliéné, dès son fienu ,
sympathies des imprimeurs par certains, v
séments qu'il ne nous appartient pas ne
chercher. , ,. ._,...«

Veuillez agréer, monsieur le rédacteur,*
al nos remerciments, l'assurance de notre F
*- faite considération.
a,e La commission administrât»

n
u- C'était hier le 1er avril. , .,,
té A propos du « poissoH « traditionnel, i
n- naissez-vous cette légende historique ei >>

prétative? Elle est d'un grand écrivain, s»
a copions tout uniment : em,(5noirt

ÎS « François, duc de Lorraine, et «nj ,
î- retenus prisonniers àNaûcyetctiercny(1(
ts que stratagème pour se sauver, c..l

e)1
^ premier jour d'avril. Tous deux W',
r, paysans, portant une hotte de tumiei,» s,
S- de Nancy à la pointe du jour, et ' d ,,„( jii
ir la Moselle à la nage. Ils durent lew dv
ie crainte qu'on a généralement du PU1

la vnl. • ÂigfljgB*
ie .. En effet, une femme, les ayani' a
e alla en prévenir un soldat de la w
le château, qui ne fit qu'en rire... ..,,e c'éU''
ÎC « L'officier s'imagina ég-alement^" rDeUr
îi un poisson d'avril, et quand 1<°;°nlard. '
u voulut s'éclaircir du fait, il était trop
la L'auteur est Alexandre Dumas.

le ' " v uX auuj'
is Mardi dernier, ont eu lieu â v» ^1^

lieu du concours sympathique û.® 0\,st^:
ie de la commune et des environs, ie ,ont jâit de M. le baron René de Vauxonne, .^gp
- avons annoncé la mort. Le cortesg ^A
!- que lui ont imm-ovisé ses ancieu ^
- très qui, de l'église pleine comme» . sql)ji
- jours, ont accompagné son coip éD,oiH>
:- cimetière, en disait plus P.our

r,Âtajt la \
st que nous ne saurions en écrire, u1 g ^ 1
L- nifestation spontanée, éclatante, s 0 ̂
- reconnaissance et des regrets de w t) qt-
a pour l'homme de "bien et de devoj

1
^ ̂

e n'avait jamais estimé sa vie qu

des services rendus.

e Les devantures des cafés se g^nl '
t de gens altérés. . ffirmetiis !rc,
s Les buveurs de bière, q'J>°l#t€
3 seuls près des 9 dixièmes des con* e> à ' '
1 commencent, avec cette tempei"
, donnera cœur joie.  HMI^ d
) Ils liront peut- être avec wtei« ̂ t,
- suivants que nous recueillons su
3 cette boisson : ,, _* piioe, c>

D'après Diodore, Hérodote e11 ^
i dieu et le roi égyptien Osiris qu . j( gU m
i deux mille ans avant notre ère, * du,t a
5 de brasser la bière et en awf v^[$ m

différentes espèces : l'une épioee, ^
 pelant le vin. f. auSsi •* 1,1*1'

Les Egyptiens, et sans doute au (inê D
: l'imitèrent, et les Grecs IDVM^OI? p
, d-,uble (dizidosj. On doit aux^gV-

Gauioisles mots cereviscajc t 0 ?:
(malv) et Tacite nous.apprend aDSÎ,ière .
Allemands ne pouvaient Jivie

 ieur3
 f«s

que c'était une des qualités ue jt,|
de savoir la préparer. d it MU:

C'est aux Allemands V\^Jm et^
des procédés actuels de faûno
du houblon commencé en ivf*
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^"~*~~Z\rs\K ou Gambrivius» l'inven*
TTrôi Ga?1 HP lïbiôre, aurait régné sur les^ f

ré
teadude la wj > ,à . r0ura, sMI

ï^ v6i'3illes de Hombourg et de Cambrai de-

S^âS*, la bière, qui avait jusque-là
U^Kar les ménagères, passa entre

$iab.rlfries moines, qui monopolisèrent peu
^'"^fabrication. .
ÎPelllV,H les villes,vovant que cette îndus-
W ta it'da beaux bénéfices, se mirent à

i triedoDS la bière à leur tour. En 1130,
fiWff,-" avait donné cet exemple, qui fut
^ ! «ÛVi par les cités les plus populeuses

^ïîfeagae.

m-éoare dit l'/i'i;cne»<.eni,-une eoali-
111 directeurs de province - contre les

Kjf^parisiennes, qui leur font un tort con-
i!r0f hie depuis les privilèges exclusifs ac-
Ipfj certains artistes ou à certains direc-
ie0 nar les auteurs à succès, qui imitent
le"rs It de MM. Dumas fils et V. S'ardou.
f r'é'ait A. Belot, avec sa Femme de Feu.
F' ,Wni 'c'est un jeune auteur, M. Ca-
fiendès, qui défend l'impression des
^d'Armes et ne livrera que des manus-

tit directeurs, non-seulement s'engage-
- t à ne plus sous-louer leurs salles à des

K, ou demi-étoiles de passage, mais ils,
iraient aussi s'engager à ne jamais don-
à leur public les ouvrages qui lors de la

impur des succès, auraient été de la part
£ auteurs l'objet de réserves ou deprivi-

T4e mesure serait bien radicale, mais il
JOUS semble bien "difficile qu'elle rencontre
l'unanimité. _

trie institution , commune chez nos voisins,
nais encore rare en France où elle n'existe
trop mie 'JaDS ies contrées de ̂ J va bientôt
i'éteWirinyon.

Il s'agit d'une société de tir.
On a déjà vu que dans sa séance du 28

jars dernier, le conseil municipal a accepté
a proposition qui lui était présentée, de
Huer à la société du tir de Lyon, en voie de
onnation, un terrain situé au Grand-Camp,
être la digue insubmersible et celle submer-
ite du Rhône après le pont du chemin de fer
le Genève. '
Une fois ces premiers pas faits, la société
jeté immédiatement les bases de son or-
juisalion qui doivent être essentiellement
opulaires. \
te but de la société dont nous avons les

Mais sous les veux est :
1» De créer et d'exploiter à Lyon un éta-
lement de tir (Stand), auquel sera adjoint
11 tir aux pigeons;
2e De développer et perfectionner le goût du

r, au moyen d'exercices et de concours ;
3° De donner aux jeunes gens l'habitude du

r et du maniement des armes à feu et, ainsi,
îles préparer au service militaire ;
4' Et de favoriser la Constitution de nou-
illes sociétés de tir dans le déparlement du
Mae et les départements voisins.
Soit, en deux mots, à préparer des soldats.
C'est dans ce but d'ailleurs que la société ac-
irdera des faveurs spéciales aux officier?, qui
ieevront des cartes à prix réduit ; en outre
is élèves des lycées seront admis, le jeudi, au
imus la conduite de leur professeur, et com-
ilèteroid là leurs études sur le maniement
les armes.
Comme on voit, c'est là une œuvre utile

Mlles promoteurs méritant les plus grandes i
«ions; ajoutons que les autorités lo-
ilesn ont pas hésité à lui accorder son appui
Cite nous trouvons en 'tête des personnes 1
»n ont pas hésité à lui donner son patro- i
'geMM.Gantuunet, Barodet, le général Fé- 1
gff, etc.
Cette société se forme, sur des bases très- 1
«raies, en société anonyme au capital de 1
ixante-quinze mille francs divisé en 750 ac- 1
ins de cent francs, rapportant 5 0/0 l'an et
noonrsable tous les ans, par fraction, à l'ai- '
^recettes de la Société et notamment du 1
MU des abonnements, qui est fixé à 20 fr. <

J maintenant s'il est besoin, malgré les 1
» es recommandations sous les auspices des- 1
e esse présente ce projet, de rassurer les ca- t
:,7 llmides par ce temps de Memphis trans-
menial, nous ajouterons qu'aucun verse- i
"je sera fait avant la clôture de la sou- <

t

Sfe;r Grenoble vient de s'enrichir d'une î
Ev découve-rte archéologique. Dans !
arifni ons

J (îui se font, .en ce moment, ;
ï ni? n

Cee
-,de ia rue Lafayette, non loin de

it W(utU'- " 7 a que'que temps, on retrou- .
;fotw s d une mosaïque romaine, ou a !

mi une pierre carrée, haute de 84 centi- !

«SS? dei 4' épaissg de 22' et P°rtant !
i%t*. T adlI"rablemen t bien conservée '
tttffiV, Courrier de l'Isère, donne au-

 k

hinojj ext3 exact aux épigraphisles dau- j

ie M uili6 inscription, dont la première li- [estl
%èrement fruste: '
Cv--- S... CULà... N... I... VS I

?RO DELECTV QUfiM FECERE t

fOTIORI PUBLICS AT 8ILE

DE FACTO BEI .1

PR.E WLGI COMMODIS <

«EMOVENDOQUE A SB ET NOMS 1

ÎJII HIC INSTITVENDAM (

NI OBSTITISSENT <
«'LITARIVM FABRORVM LEG. 1

EGENI SED GRATI CIVES J

DD. ET. P.

1
— _  (

jQ OC i

se Vari»n
S 5 heures du soir, la petite Fran- <

Parent. y' â?ée de d(?!ix a"s 1/2, dont i
îit av8"n r

soiIt cultivateurs à Baibigny,
•*ederrii«?i e ses sœurs près d'une mare i
«t à Defne

e i maiS0Q - La femme Varigny, i
^anRI? .quittsr ses enfants, en re- <
•* sa *nt

 aiaée
' a"ée de * aQSS àe ra- '

^ la ma!.f ' quand cette dernière s'appro- <
« lesnupi'pP°nry laver quelques chiffons i
18''eau n, ; e s'a«iusait et est tombée ]
Ton. 4UIaeQ cet endroit 70 centimètres »

^SW Par 1,ai"ée la mère est ac- i
i W«s au',in ,s6n eafant . mais ce n'était :

en fm un cadavre.
* mère P0SSib!e de '^peindre le désespoir '

(Journal de Roanne.)

ÏJ. ' '  —

î&'SîW* 1;2Meçou économie po-
'lreM/21;, c°?uès' mercredi 2 avril, à
attcie

n«e Bourse
aU Palais-de^rts faite

i
4

* l'Etat '

h  faillite.
.Mnemjjj /t T
-i' I^'^USSA "o^' PaPetier, grande rue de

S'c^Sre.M.Jacquand.

Wfement, 31 mars 1873.

a* Santé à tous rendue sans médteine par la délicieuse
i g farine de Santé Iievalescière Du Barry de Londres.
.jj Vendue maintenant en étal torréfié, elle n'exige plus
• qu'une seule minute de cuisson.

xi — Aucune maladie ne résiste 'à la douce Reba-
j. lescière Du Barry, qui conîbàt avec succè», sans

médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gas-
, trites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités,
, pituites, nausées, renvois, vomissements, consti-
'e pation, diarrhée, dyssenterie, coliques, toux,
iU asthme, étouffements, oppression, congestion, né-

vrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
5- phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,
à haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
) intestins, muqueuse, cerveau et sang. 7-1,000 cures,
j| y compris celles de S. S. le Pape, la duc dePluskow,

Mme la marejuise de Bréhan, etc., etc.
>s Le grand explorateur scientifique, D* Llvings-

tone, en faisant son rappert à la Société géogra-
phique de Londres sur son voyage en Afrique, dit :

Les habitants de la province dAngoIa parais-
sent jouir d'une félicité élyséenne; ils n'ont be-

[" soin ni de médecin, ni de drogues; leur nourn-
îs turc principale étant là Revalescière que Du Barry
[" a introduite en Europe,- ils sont parfaitement
!- exempts de maladies ; la phthisie. se ol'ules, can-
!- cei-s, fièvres, constipations, diarrhées, etc., leur
it sont complètement inconnus, ainsi que la petite
l_ vérole, rougeole, etc.'

l- Cure N" 62,845.
Ecraiuville (Seine-inférieure), 27 novembre.

iS Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme
i- qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois

chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
. perdre la respiration. Il y a huit jours que j®

,g prends la Revalescière Du Barry, et m'en trouve
très-bien. Je dors maintenant -très-bien et res-

b - pire facilement.
J'ai l'honneur, etc.-,

a BOILET, ciiré.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
" échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-

iscines. En feoîteg : l/4kil.,2 fr. 25;i/2kiW4 fr.;
1 t kil.,'7 fc; 6kiL, 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
g Biscuits de Revalescière qu'on jseut manger en toas

temps ss vendent en boiteg de 4 et 7 francs. — La
Hevalescière clmolsitée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et

, aux enfants le» plus faibles, et noarrit dix fois
; mieux que la -viande et que le chocolat ordinaire
t sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;

de 578 tasses, 60 fr., ou environ 16 e. la tasse. —
Env«i contre bon de poste.

, ffièpôiîs à Lyon, Bailandria et Sabourault.
' Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Dorvauit, phar-
i macia cenîrale. Perissoad, épicier, 57, rue Bour-
5 bon. Varvarande, épicier, rue ie Lyon, 60. K'apoiy
î frères, place de Lyon. Verpilleux-Millon, rue de
, Lyon, 48. Gherblanc. Fayolle frères. Ârmandy
. Boissonneî , pharmacies. J. Girsr-i,' Bu.rba.na.
. — Du BARSY et O, 26, place Vendôme, Paris.

-———~-—i. t—mtQjHmr. .-..i.

t VARIÉTÉS

!
LA CRÉATION DU MONDE

d'après les découvertes de Kirchkoff et Bunsen,
professeurs à l'université de Heidelberg, les
travaux, du père Secchi, de la compagnie de
Jésus, et l'hypothèse de Laplace.

Une irrésistible curiosité porte aujourd'hui
les savants,dès qu'ils ont constaté ce qui est, à
se demander comment cela est arrivé à être.Les
étudesde géologie positive deviennent les étu-
des géogéniques ; dans nos classifications les
genres, les ordres, les espèces, jusqu'à présent
immobiles et distincts, font effort pour s'en-
chaîner les uns aux autres par'une série -de

, filiations qui les montrent s'engendrant les
•. uns les autres. L'histoire naturelle vise de

toutes parts à justifier littéralement son nom,
à devenir une véritable histoire dans toute la
force du terme.

L'astronomie n'a pas échappé à la conta-
gion. Il existe, qu'on nous passe le néolo-
gisme, une astréogônésie. On ne se contente ,
plus en effet de calculer les distances, les dia-
mètres, les volumes, les mouvements des ]
corps célestes j on se met en mesurs d'écrire
leur biographie ab'ovo et de préparer, en
quelque sorte, à ces grands contemporains >.
une place dans le dictionnaire de Vapereau, à ,
côté de M. le général du Temple qui, lui, il ,
est vrai, n'a rien de commun avec la voie
lactée. j

La découverte qui a mis aux mains des sa- ,
vants l'instrument nécessairerà ces investiga- (
tions étonnantes de l'immensité est toute ré- (
cente ; elle n'a pas beaucoup plus de dix an- j
nées de date. On la doit à deux professeurs de (
l'université de Heidelberg, MM. Kirchkoff et ,
Bunsen ; c'est, comme on sait, l'analyse spec- (
traie.

Grâce à l'analyse spectrale, les savants ont
appris à interroger la lumière qui nous vient t
des profondeurs les plus reculées du ciel, à (
mettre, pour ainsi dire, les étoiles et le soleil [
à la question et à leur arracher, par cette in- (
quisition d'un nouveau genre, les aveux les [
plus explicites, — car il en est de la lumière ,
à peu près comme des Bas-Bretons et des f
Gascons qui gardent toujours l'accent du pays j
natal : elle aussi a beau venir de loin, elle
apporte avec elle l'empreinte des corps qui j
nous l'émettent ; et comme c'est dans ce qu'on .
appelle son spectre qu'elle nous apporte cette j
empreinte, on a donné à l'invention nouvelle j
son nom d'analyse spectrale. (

On a réussi ainsi à différencier les corps ce- .
lestes entre eux d'après leur structure intime, {
d'après leur composition élémentaire, à créer ,
une science inattendue : la chimie des astres. J

Commençons par le soleil notre voyage d'ex- *
ploration à travers les cieux : à tout seigneur .
tout honneur. j

Examinée à l'aide de l'appareil spectral, la .
masse solaire se divise en plusieurs couches j
concentriques de matière gazeuse. Autour d'un (
noyau central, non pas obscur mais moins (
éblouissant, s'étend une couche profonde qui (
donne au disque son éclat, et qui est comme
uae flamme resplendissante enroulée sur le ;
globe en ignition : c'est la photosphère. Puis '
vient la chromosphèfe, très-mince, colorée en (
rose : elle fait, autour du feu solaire, une de ,
ces bordures dont les flammes de nos foyers {
sont elles-mêmes parées. Une dernière couche (
enveloppe le tout et se perd dans l'espace : elle
n'est pas lumineuse.

L'appareil spectral montre que la chro- (

mosphère est faite d'hydrogène incandescent '
mêlé de quelques traces de magnésium et •
de kalium. Déjà dans la photosphère se retrou- '
vent presque tous les éléments chimiques (

qui entrent dans la structure de la terre, mais 1
à l'état de dissociation, à i'élat de corps sim-
ples : les corps composés n'existent pas à i
de telles températures. Le noyau central, i
enfin, donne le môme spectre que la pho- i
tosphôre, seulement certaines raies y sont ren- !
forcées; il est, comne on vient de le voir, :
moins brillant que celle-ci et relativement i
obscur. Sa masse n'est du reste pas à l'état <
solide ni liquide, mais toujours gazeuse. i

Or, de ce noyau central, comme des entrail- i
iês.d un volcan, d'énormes éruptions d'hvdro-
gène s'élancent et, perçant la photosphère, y

. font apparaître des taches obscures. Ces taches
sont ce qu'on appelle les taches du soleil. Par-
fois les éruptions pénètrent jusque dans la
chromosphère, la soulèvent et produisent ainsi
lesfacules du soleil, les protubérances qui ont
fait tant de bruit depuis peu. Ces différents
cratères sont d'ailleurs mobiles comme- le mi-
lieu môme où ils se forment : ils se confondent
les uns avec les autres , se ferment pour
se rouvrir plus loin. 11 y a ensuite dans ces

' prodigieux amas de gaz enflammé qui enve-
loppent le noyau solaire, de môme que dans
l'atmosphère Js notre globe, de grands mou-
vements périodiques semblables à nos vents
alyzés et à nos moussons ; il y a enfin des .ou-.

•« ragans et des tempêtes dans cette espèci
!- d'air fait de métaux réduits à l'état gaseux
• La resplendissante chevelure de Phcebus Ap-

pollon^est tin véritable enfer.
Mais ce n'est pas seulemeat le soleil qui «

s été amené à portée de notre examen par l'ana-
lyse spectrale. D'autres faits plus étonnants

l encore ont été tirés au clair. C'est ainsi que
l'existence des nébuleuses irréductibles a éU

i mise hors de doute. La matière cosmique.
, indigesta moles, hier encore conjecturale, esi
, aujourd'hui un fait. Il y a réellement de ces
> amas de matières épars"dans l'immensité, véri-
> tables voies lactées à l'état embryonnaire* at-
• tendant que des soleils se développent dans

leur sein.
Dans ce qui va suivre, c'est le père Secchi

: qui sera notre guide, c'est lui qui nous ap-
- prendra à connaître les étoiles fixes. Il a émis
- sur ces étoiles des idées bien ingénieuses.bien
• lumineuses, bien fécondes. Il distingue ces
t soleils d'après leur couleur en quatre grou-
fc pes.
J Le premier groupe, le pïùs nombreux, est
3 caractérisé par un éclat bleuâtre, comme Si-

rius, par exemple, et toutes les étoiles de la
Grande-Ourse, excepté A, qui en font partie.
Tous ces astres ne sont autre chose que de

; l'hydrogène incandescent renfermant du na-
. trium, du fer et du magnésium à l'état ga-
! zeux : leur composition élémentaire corres-
! pond, par conséquent, à celle de la ehromo-
i sphère.
 , Les astres du deuxième groupe sont moins

nombreux et ont la lumière jaune, comme A
de la Grande-Ourse, Àldebaran, Arctur, Ca-
pella et d'autres. Leur spectre est exactement

'' semblable à celui de notre soleil. Cela est vrai
surtout du spectre de l'étoile polaire qui est
identiqueâ ce dernier, au point que l'un d'eux
peut fort bien, dans les expériences les plus
délicates, tenir lieu de l'autre. Notre soleil est

i une étoile de ce type : lui aussi il a été autre-
. fois ce qu'est encore aujourd'hui Sirius, mais

il est, ainsi que nous le verrons, quelque peu
déchu des splendeurs de cette première jeu-
nesse.

Le troisième type stellaire du père Secchi of-
fre tous les caractèresdu précédent,mais lamen-
tablement ternis déjà. Ici l'astre ne donne plus
le spectre de la photosphère que par inter-
valles et pour ainsi dire dans ses beaux jours :
le reste du temps il donne celui des taches du
soleil. II ne brille plus que comme une lampe
où l'huile va manquer et qui commence à s'é-
teindre.

Mira (0) Ceti, la Merveilleuse de la Baleine,
appartient à ce type et depuis longtemps elle
se fait remarquer parles intermittences de son
éclat.

Le père Secchi suppose que des taches sem-
blables à celles de notre soleil s'accumulent
par moment à la surface de ces astres, au point
d'affaiblir leur lumière, puis disparaissent de
nouveau pour reparaître de plus en plus en-
vahissantes. Notre soleil a,lui-même déjà
éprouvé dans une certaine mesure cette at-
teinte irréparable : ses taches ne font que
commencer, mais elles sont ie commencement
de sa décrépitude. Les hommes ont même
gardé le souvenir d'une sorte de crise aiguë
que son éclat a subie- : du temps de Jules
César, il s'est obscurci au point d épouvanter
le monde. Son grand œil, ouvert sur l'univers
est menacé de se couvrir peu à peu d'une taie
qui l'aveuglera à jamais.

Ce groupe ne renferme heureusement que
très-peu d'éteileset, prise dans son ensemble,
la voie lactée, notre nébuleuse, n'en est encore
qu'au lendemain du premier jour.

Le quatrième groupe est difficile à étudier.
Il n'émet qu'une lumière très faible et le spec-
tre qui le caractérise ressemble beaucoup à
celui du carbone.

En résumé, il y a un commencement et une
fin à tout, et unesérie de degrés intermédiai-
res entre la naissance et ia mort. Ces degrés
intermédiaires par où passent les étoiles, nous
les connaissons maintenant : il ne nous reste
qu'à en appliquer l'échelle fatale à notre pro-
pre système solaire.

Ici c'est le géomètre Laplace qui éclairera
notre route. Les recherches du père Secchi
ont singulièrement confirmé la grande hypo-
thèse émise par le mathématicien sur la créa-
tion du monde. La célèbre théorie des nébu-
leuses a cessé d'être seulement une vue hardie
de l'imagination : elle est aujourd'hui basée sur
un vaste ensemble de faits, elle a pris corps,
elle est devenue une réalité scientifique vi-
vante.

Notre système solaire tout entier n'était au-
trefois qu'un de ces amas de matière cosmique
comme les télescopes nous en montrent dans
les profondeurs du ciel, une nébuleuse irré-
ductible, une buée, brillante aux formes bizar-
res, flottant dans l'espace. Un mouvement de
rotation s'est emparé de l'énorme masse et l'a
fait tourner sur elle-même. En môme temps
un centre d'attraction s'est formé, et, sous
l'action de la pesanteur, l'immense masse em-
bryonnaire s'est contractée. Mais les couches
périsphériques, en se rapprochant ainsi du
centre, ne perdaient pas leur vitesse acquise ;
la distance seule qu'elles avaient à parcourir
diminuait et devenait un cercle de plus en
plus petit; il s'ensuivit naturellement que le
mouvement de rotation , d'abord plus lent,
alla en s'accélérant. Vint enfin le moment où

4a force centrifuge réussit à l'emporter sur la
cohésion moléculaire : alors une déchirure se
produisit dans la masse primitive, et une par-
tie en fut projetée dans l'espace comme une'
pierre échappée d'une fronde, et s'en fut, ani-
mée de la double impulsion reçue au départ,
chercher l'orbite qui lui était assignée. Telle a
été l'origine de la première planète. — Et il
en a été de môme pour toutes les autres.

Mais cette planète à son tour ne tarde pas
à subir elle-même le môme sort sous l'influence
dés mômes causes : son volume aussi se con-
tracte, sa.révolution sur elle-même devient de
plus en plus rapide, jusqu'à ce qu'une partie
de sa masse l'abandonne pour sa faire son sa-
tellite. Ainsi fut créée la première lune.

On raconte que Dieu a créé Eve a\ec une
côte tirée du sein d'Adam : ceia est littérale-
ment vrai des lunes, des planètes et du soleil.
Les planètes sont bien la chair de la chair
du soleil, et les lunes sont bien la chair de la
chair des planètes dont elles sont les com-
pagnes.

I Après s'être ainsi fait une famille, le soleil,
c'est-à-dire ce qui subsiste de la masse cosmi-
que primitive, est devenu peu à peu ce qu'il
est. Comme un patriarche au milieu de ses en-
fants, il est resté resplendissant au milieu du
système. Sa masse a continué à se contracter,
mais déjà depuis longtemps la cohésion molé-
culaire y est trop grande pour qu'on puisse
espérer ou craindre qu'il naisse aux planètes
qui en sont issues quelque sœur tardive.

On comprend du reste que les planètes, se-
lon les différentes circonstances qui ont pré-
sidé à leur naissance, occupent une place
différente dans le système et présentent des
caractères différents. Les aînées, les premiè-
res nées, sont à une distance plus grande du
soleil ; elles ont un* grand nombre de lunes,
une densité moindre, un volume plus consi-
dérable, et il leur faut moins de temps pour
faire un tour sur elles-mêmes.- Celles qui sont
de création plus récente ont une densité plus
grande et tournent plus- lentement sur leur
axe. La terre est au nombre de ces tard-ve-
nues, et on peut dire que c'est presque un mi-
racle qu'elle ait encore réussi à se donner ie
luxe d'une lune. ..-.•.,*

.Le premier-né du système est Neptune.

s Après lui Uranus a été engendré, ensuite Sa-
j turne et plus tard Jupiter. La densité de ces
- quatre corps est si faible qu'ils sont probable-

ment encore aujourd'hui à l'état gazeux
i et que leur lumière pourrait fort bien ne
- pas être empruntée au soleil mais leur être
3 propre.
i A la naissance de Jupiter a succédé une pé-
\ riode pendant laquelle la masse solaire n'a pas
, procréé de grandes planètes solitaires, mais a
t pour ainsi dire craché une innombrable quan-
; tité d'astres nains, les astéroïdes. Ces petits
 corps occupent dans le système une région
 intermédiaire»
i En deçà de la région des astéroïdes, et après

eux, Mars est venu prendre sa place atunon-
i de ; après Mars, une planète qui n'est autre
• que notre Terre ; ensuite, Ténus, Pavant-der-
s nière, et puis Mercure^ qui est ie cadet des

cadets delà famille.
; Un savant belge, M. Jobard, a imaginé une
- ingénieuse expérience qui tient dans la main

d'un enfant et reproduit en une moitié de se-
, conde le détail de ces créations diverses et de

leurs phases essentielles, Dans un petit flacon
, on verse un mélange d'eau et d'alcool ayant

exactement la densité de l'huile, et, cela fait,
on y dépose un goutte d'huile. A l'aide d'une
tige de métal on fait subir à cette goutte un
mouvement de rotation rapide. Alors on voit
bientôt le petit globe s'aplatir aux deux pôles."
Peu à peu le renflement de l'équateur aug-
mente et finit par se détacher de la masse
sous la forme d'un anneau : c'est exactement
l'anneau même de Saturne. Puis si on vient
à précipiter le mouvement, un grand nombre
de petites boules arrivent à s'arracher de la
goutte d'huile, sont projetées au loin et se
mettent à tourner autour de ce qui reste de
cette goutte et autour d'elles-mêmes, à former
autant de planètes et de lunes. C'est la fidèle
image de la création , mais considérablement
réduite et vue par le gros bout de la lorgnette;
c'est la plus étonnante féerie qui se puisse
imaginer ! Rien n'est plus saisissant, surtout
quand on a soin.de montrer l'expérience gros-
sie sur un écran à l'aide d'une bonne lentille ;
rien ne donne une plus vivante idée de l'im-
mensité et de l'éternité que de les voir ainsi
toutes les deux en un clin d'œil commencer et
finir sous nos yeux : à peine a-t-on le temps
de les regarder, qu'elles ne sont déjà plus.

Donc, notre terre était autrefois comme en-
core aujourd'hui le soleil, un amas de matière
gazeuse incandescente et c'est dans cet état
qu'elle a tiré de son sein la lune. Mais elle a eu
vite fait de devenir plus dense. Peu à peu

. même elle s'est refroidie au point de se liqué-
fier et de se couvrir d'une mince écorce so-
lide.

La géogénie nous montre cette croûte ter-
restre se consolider peu à peu par l'action ré-
ciproque du feu intérieur et des eaux (forma-
tions neptuniennes et plu Ioniennes). Les eaux
étaient tout d'abord en suspension dans l'at-
mosphère, comme l'analyse spectrale nous
montre qu'elles le sont de nos jours encore à
la surface de toutes les planètes récentes et
môme de Jupiter. Elles ont fini par former les
mers, mais à mesure que le noyau central se
renforce, il les absorbe : il se forme à leurs
dépens. Un jour viendra où elles auront en-
tièrement disparu : elles ne suffiront pas, tant
s'en faut, à convertir la masse intérieure du
globe tout entière en roches ainsi qu'elles l'ont
déjà fait des couches superficielles, et elles y
passeront jusqu'à la dernière goutte. Avec
elles est venue la vie ici-bas et avec elles de
nouveau s'éteindra toute vie sur la terre.

I! y a de cela un exemple et déjà de cette
même façon la mort a atteint, à notre con-
naissance, au moins un des corps de notre sys-
tème solaire. C'est la lune : la lune, ainsi qu'on
l'a déjà vu, n'est plus qu'un cadavre. L'eau et
la vie n'émergent plus à sa surface. Là déjà les
montagnes n'existent plus du niveau des
océans, mais du fond d'abîmes désormais mis
à sec. L'atmosphère elle-même y est rare et en
une couche mince, et elle aussi est peut-être
condamnée à en disparaître.

Plus ni eau, ni air ! se figure-t-on un pareil
séjour? Tout y est muet: les sons y restent
sans écko, ne trouvant plus de quoi les porter
d'un point à un autre; les lointains y sont
noirs ou se nuancent tristement en grisaille,
car c'est l'air qui nous les fait voir en bleu,
comme aussi le ciel ; il n'y a plus ni crépuscule
ni aurore; le ciel est une profondeur noire où
le disque monotone du. soleil se lève et se
couche brusquement sans aucune des splen-
deurs qui précèdent de nos jours, annoncent
et accompagnent sa venue et lui font cortège
jusqu'au soir, — où les étoiles, petits points
d'un blanc sec et froid, sans scintillement, vi-
sibles le jour aussi bien que la nuit, sont im-
mobiles comme des larmes d'argent sur la
voûte basse et tendue de deuil d'un tombeau.

Le lecteur ne se plaindra pas : je m'étais pro-
mis de lui présenter l'histoire de la création,
et je viens de lui faire le conte bleu de la fin
des mondes.
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Paris, 1" avril.

Assemblée. — M. Millaud défend les
franchises municipales de la ville de
Lyon.

M. de Meaux répond.
Le discours de M. Le Royer est inter-

rompu.
M. de Gramont est rappelé à l'ordre.

Il n'accepte pas le rappel.
M. Grévy dit :

.' « Si je ne trouve pas de justice dans
l'Assemblée, je sais ce que je dois
faire. »

Il lève alors la séance.
Après la séance, le bruit court que

M. Grévy donnerait sa démission.
De nombreux députés de toutes les

nuances sont allés prier M. Grévy de ne
pas donner suite à l'incident.

On craint néanmoins que M. Grévy
ne donne demain sa démission de pré-
sident de l'Assemblée ; mais elle serait
probablement repoussée à une grande
majorité.

M. Thiers a visité aujourd'hui' le camp
de Meudon.

Bourse. — Ouverture, faible à 55.37;
90.50. Clôture, ferme; reports, bon
marché/

New-York, 1er avril.

Le steamer Atlantique a fait nâu-
tra^e sur la côte du Canada ; il y avait
mille personnes : on assure que 700
ont péri.

Rome, 1er avril.

M. Broglio, à l'occasion de désordres
qui ont éclaté entre de jeunes libéraux
et des cléricaux à la suite d'un sermon
dans 1 église Jésus, a interpellé le gou-
vernement contre les "abus de la liberté
de la chaire.

Le garde des sceaux dit que la loi
sera appliquée impartialement à tous.
La justice est saisie de l'affaire.

BPUPP.IM ifi Suif1
e' 
e S Avril- -— S fc**r«as <S« aolff.

Versailles, 2 avril.

I Le départ deM. Thiers pour Paris de-
- vant avoir lieu aujourd'hui, on a remis
s à demain la suite de l'incident Grévy. x
i On assure que M. Grévy persiste a

donner sa démission. '

3 BOUBSS DE PARIS

3 DÉPÊGHS GOUVERNEMENTAL!!

DU 1 AYR1L
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A.E COURS DE CLOTURE \
 «^__ -_^—- HAUSSE s BAISSE

COMPTANT D'HIER B'AWOTO'. S

3 ©/©.... 55 70 f . ..
4 1/2 •/•• 79 25 ' . ..
5 °/„ (anc.) 89 35 . .'.
5%fnouv) 90 70

TERME '

(»êpâSHE TÉLÉGlUïKïgU'S}

Paris,le2AvriM873.

I ~ ~~
Paèc | VALEURS

OLOTIIES ';

55 85 3 0/6 Français.. ex-o.
90 90 5 0/0 Emprunt (1872).
89 55 5 0/0 Libéré (1871)...
65 10 5 0/0 Italien

4360 . . Banque da France. . . .
807 . . Fonder estampillé . . .
430 . . Crédit Mobilier
715 .. Crédit Lyonnais ,. -
o76 .. Société Générale .... .
450 .. Mobilier Espagnol. .. .
851 . Orléans .'

1012 .. Nord
887 . . Paris à Lyon et Médit
772 . . Autrichiens estanip. . .
765 . . Autrichiens nouveaux
447 , . Lombards
440 . . Suez
393 .. Délégations

92 3/4 Consolidés à Londres .

BONS É 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0
DU j - 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR l A un an 4 1/2 0/0

;' CMDiîlMS PUlQpgS 0ES SOIES
Lyon, l ,r avril 1873.

' i - .1

; I g l-l.-ll | J5-lJrf!'l 's.

' 41 Org.. 21 3 2 5 -> 4 » 4 1 * l 3450
20 Tra», 5 » » 3 » » » 1 7 3 1 1509

 26|G-régJî4 2 » 2 1 » » 2 3 2 » 1927
l 1 Div ..».»»»»»»»»»» »
; » Bob. . » » » » » » » » » * » »

>» L-ain. »»»»»»»»»»» »

! 88 40 5 2 10 1 4J » l\U 5 2 6886

BALOTS PESÉS

5 Org. . n! »1 »i 5* »i » » » » » » 394
» Tra 111. » » » s i »f -h » » « »> >. »

7 Grég. »j » » » »| » » 1 5 1 » 356
» Div., » » » »i h[ » » » » » » »

12 » »l »1 5' »j » » 1 5 1 » 750

Ballots condititionnés dep. le i e» du mois . 88 B0'
Ballots pesés depuis le -isr du mois..;.. 12 t)'1'

^MKï-ÊTiBNi-iK, 1" avril S873.

§ isonïEshilh | I Ulji | g Pois*

12 Organsin L »! 1 2j 4! »! 3 » » 1 721 04
6 Trames... »' »! " * 3 3 » » . » s 397 54
4 Grèges... » »l » » 3| *j 1 » » » 219 92
» Diverses » »j »j » »! 3i » » »! » » »
» Bobines.' » »] »' w ki ,*!» c»-.» » » a »

22 i il »' 1 210 3 h »!'»! 1 1338 50

BALLOTS PESÉS

1 jOrgansia », s » » 1 »j »' » » » -14 33
1 Trames.. »! » » »| lj »j » » » » 31 07

1 Grèges... »j. » » li »' » »| » » » 36 41
» Diverses »i -.» » »i »! » » » » » » »

i ' I  ' '
3 I »

!
 » » L 2 » »! » »? 4 81 81

15 Dècreusage» 1 Grèges
. 22 Ouvrées — .. » Meûlinfeg

• Au'BKH'i!»; 1« avril. •

5 Organsins 398 »
1 Trames , 89 »
6 Gréées . , , 467 »
» Ballots pesés » »

-12 Tats! 954 »

Opérstiong de décreusage ..... 10 »
Dernier numéro placé » »
Total dE i" au 31 » »

î s  „ _^,_„
[e "" "' ̂ ^ "'"'" " '" "" "" "'

Arascrn, 1er avril.
» Organsins > »
2 Trames -. ; 355 70

r- 1 Grèges -.. 50 61

3 3' . PotaL 406 31

BALLOTS PESAS
» Organsins.. ...'.....,.., ... » »
» Trames ,.....,,...,.,.,..< » »

IS 2 Grèges 99 19

is —--
2 Total...,. 99 19

ie VALENCE, 28 et 29 mars.
17 Organsins , 144g »

3S 2 Trames 106 »

ip 38 Grèges ' 2390 »
9 Ballots pesés 372 „

T 66 Total 431™

î" Opérations de décreusage [ >
it Dernier numéro nlacé 66 «
le Total du 1« au 31 4314 »

P BULLETIN COMMERCIAL.

'> Marseille, 31 mars.

'B- _B!és. — Marché calme et sans changement
Ventes 3,360 hectolitres. Berdianska disponible
122/118, 38 fr. 50; Kerassunde blanc, 126/121
36 fr. 75 ; Mersina blanc disponible, 126/121, 36 fr

V 75 ; Afrique dur, 130/126, 37 fr. 50.
lt Arrivages des 30 et 31 mars 11,292 hectoli-
X) très.

Cotons. — On a pris 105 balles Ideled à 70 fr
40 balles Idelep à 65 fr. ; 23 balles Tarsous à 72 fr
50 ; 35 balles Tarsous à 75 fr. les 50 kilos.

3g Soies et cocons/— Il s'est traité 7,000 kilos fri-
yÀ sous Tamah à 15 fr. le kilo.

Havre, 5 mars.

" Cotons. — Ventes de la journée 2,709 halles
1~ Prix tendus.
té Le Louisiane est coté de 118 à 119

 Laines. - H-s'est traité 107 balles Buenos

0j Ayres et 1 /0 balles Montevideo de 190 à 200 fr.
„ > - . _ , Liverpoel, 31 mars.
iv, -Cotons. --Ventes de la journée 15,000 balles

Les prix sont raides.

'""" ' -- -' -—.—.... 11 —.M... , M u  .......... . g

AUX

Grands arrivages de

NOU¥EAOTÊS
POUR LE PRINTEMPS.

La maison des UECX PASSAGES s'at-
tache toujours à offrir à sa clientèle de la mar-
chandise bonne et de bon goût, au meilleur .
marché possible. L'importance de plus en plus
considérable de ses affaires, les capitaux dont
elle dispose et l'activité bien conçue de ses
directeurs lui donnent le pouvoir et la volonté
d'opérer constamment dans les conditions les
plus favorables. Les acheteurs sont assurés
d'y trouver toujours beaucoup de choix, à des
prix extrêmement bon marché.

EXPOSITION PEBiïîANEfITE
Des nouveautés de la saison.

Les Magasins ne sont pas ouverts pour la vente
les dimanches et fêtes. 403

AVIS
ACX:

MÉÏIS5IER3 IT MAITRES ftANTIEBS
On offre de céder un procédé qui permet

de remplacer, avec économie de 75 0/0 Je
jaune d'œuf employé dans la mise en couleul-
des peaux.

S'adresser à M. Boulade, chimiste à Lyon.

itSLLEÏ!"! iETEQSSLOGIQUE
dm S avrtS

PiB BGULADB, WTS.-OPTICHS?

TREBBÎOMÈTRE JP8.8SSBSK! ÉTAT jj VENT
jainisia J ̂ .isima jbarompt. [ du ciel f à 7 h. du m

•— | kmm j — j j !..

-f 9o 1 4. IB» : 8,745 nuageux N

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiaars 0 40
Sa température..,.,. ....... ..f,,\' JLUi

Hauteur du Rhône au-dessus de l'ëtiaM 0 20
Sa température . , , \ " ' j. ..

Quantité d'ean toaibée à Lyon du 15 aà 31
mars -"'*--- ..-..'...,.,...', 0.024 -.

SPECTACLES 00 2 AVRIL
QRAND-THI-ATRE

Représentation de M. Aehard.

LA. DAME BLANCHE, opéra comique en 3 actes.
LA DEMANDE EN MARIAGE, ballet.

On commencera à 7 heures 1/2.

THEATRE BU GYMNASE, QUAI SAIBT-A8TQI8E

LE DIABLE n'AMOUR, féerie on 3 actes et 12 tableaux. ,
RM5LAN DE MARIS, comédie-vaudeville en 1 acte.

On commencera à 8 heures »/« . |

CIRQUE COTTRELLY, PLACE DES CÉLESTISS '
Représentation tous les soirs à 8 heures,.

mPÏUMEBIE H. STORCK,
aîJK BK t-'HOTEL-DE-tlLLE, 78. — LTio|. :
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fïWede Me BA.OD; "notaire à
Jiiyon, place des Squ&svs,.l.

Yenîe |- ':&$àt
.0$ «$?} aérfôti bloc, en l'étude
#§£# fr-ainistère de Me Baud,
-fPIÇ^re commis, d'un

SllSI RESTAURAI"

Ï
y.toité par monsieur François
;?dan, rue de Chartres, 43, à

Adjudication au samedi cinq
%«ii mil huit cent soixante-treize,
'Jj» une heure du soir.
•V Cette vente a lieu à la requête

'<§fe madame Marie Ferrier, veuve
'fin sieur Jos»ph Bonnaire, de-
meurant à Lyon, rue de Chartres.
4 4-f;'ï,V8rtu c'' Hne ordonnance de
ftâœré rendue par monsieur le

f résident du tribunal civil de
yon, le vingt-cinq mars mil huit

jUnt seixaute-treize.

Objets de la, vente.

ï.'fi fonds de restaurant, sis à
Ja|a, rue de Chartres, 43, appar-
ffepit à monsieur François Jour-
*f ̂ -comprenant:
" i . La clientèle et l'achalandage ;

SL Le matériel d'exploitation et
*h iicements, tels que: tables,
«#aises, comptoir, batterie de
m&iim, etc. ;

§. La subrogation au bail des

. f.n conséquence , le samedi
•l*q avril mil huit cent soixante-
/»'>'ize, à une heure de relevée, il
fMs. précédé à l'adjudication du-
4i| fonds, en l'étude et par le mi-
'âifetère de Me Baud, notaire à
'J&on, place des Squares, 1, nom-
ijpl à cet effet par l'ordonnance de
jpéJférée sus-énoncée, au par-des-
$i&> de ia mise à prix de 1,800 fr.

"pour prendre communication
%t cahier des charges, s'adresser
fef£e Baud, notaire. •*
'A défaut de vente ea bloc, il

|Ma procédé, sur les lieux, lesur-
%-jdemain lundi, à dix heures du
Ç*3ftin, par le ministère d'un

C' amissaire-priseur, à ia vente
détail dm matériel et des agen-

,§l»nents dudit fonds de restau-
Pt?.Lt. 408
*..;„

J&ude de Me BUGAND, notaire
à Lyon, rue d'Algérie, 12.

Suivant contrat reçu par Me
lïlligand, notaire à Lyon, les dix-
Miit,,et vingt et un juillet mil
fta.it cent soixante-treize,

«t M ' i iiMiMwi IIIIIIIIIIII III il lllllirpl'l m ir I M" UTIITIT '"Tir~r

Madame Catherine Bouché ,
veuve de monsieur Jean-Antoine i
Guyet , rentière , demeurant à 1
Lyon , section de Monplaisir , i
montée des Sables, monsieur Jo- (
seph-AIexis Thomassin, employé
des postes, et madame Antonia- ]
Caroline Guyet, son épouse, de- (
méurant ensemble à Lyon, cours
de Brosses, 38, ]

Ont vendu conjointement et i
solidairement à monsieur Jean-
Baptiste Michel, représentant de ]
commerce, demeurant à Lyon, rue
Confort, 14, moyennant un prix l

de huit mille francs. <
Une petite propriété située à ]

Lyon , quartier de Monplaisir, i
montée des Sables, de la conte- I
nance d'environ trente-six ares,' i
comprenant : i

1. La moitié de la maison si- j
tuée à l'ouest de la propriété con- <
nue sous le nom do Pavillen, et i
composée d'une cave et de deux 1
pièces au-dessus;

2. Et un terrain comptante en i
vignes et arbres fruitiers, le tout J
clos de murs.

Cette propriété est confinée au i
nerd par la montée des Sables,
au sud par la propriété de mon- '
sieur Guérin, mur mitoyen entre i
deux, à l'ouest par la propriété i
de monsieur "Valensot, mar mi- i
toyen entre deux, et à l'est par ;
l'autre moitié de la maison et du
clos réservés aux vendeurs, mur :
mitoyen entre deux.

Les précédents propriétaires i
étaient :

1. Madame Emilie-Antoinette
Guyet, épouse de monsieur Mau-
rice-Joseph Garraz-Billat, avec
lequel elle demeure à Lyon, quar-
tier de Monplaisir;

2. Monsieur Jean - Antoine
Guyet, en son vivant directeur
d'un compagnie d'assurances, dé-
cédé époux de madame Cathe-
rine Bouché, sus-nommée ;

3. Monsieur Claude Joly, an-
cien restaurateur des bateaux à

 vapeur les Aigles, demeurant à
Lyon, quai de ia Charité, 2; .

4. Monsieur Jean Bellevaux,
propriétaire, et madame Marguet-
rite Malleval, son épouse, de-
meurant ensemble à Lyon, route
de Grenoble ;

5. Monsieur Pierre Bleton , :
marchand boucher, et madame

! Catherine Brazier, son épouse,
demeurant ensemble à Lyon ,
grande-rue de la Croix-Rousse,
n.60;

6. Monsieur Gabriel Lesueur, g
receveur de l'octroi, et madame j-
Ursule Connard, son épouse, de- j-,
meurant ensemble à Lyon, place n
des Bernardines;, c!

7. Monsieur Etienne Fronze ,
propriétaire, demeurant à Teppe, j
commune de Tain;

8. Monsieur Balthazard-Jean
Rivière, propriétaire, demeurant '
à Lyon, route de Grenoble;

9. Monsieur Etienne Rivière,
père du précédent. à

Voulant purger l'immeuble d
vendu des hypothèques légales n
qui pourraient le grever, monsieur d
Michel a fait déposer , le cinq j
mars mil huit cent soixante- l<
treize, une expédition collation-
née de son contrat d'acquisition, ft
au greffe du tribunal civil de B
Lyon, ainsi que le constate un e
certificat délivré le quinze du mê- t

. me mois, par le greffier de ce tri- n
bunal. J,

Ce certificat a été signifié par <j
exploit de monsieur Montanet,

: huissier à Lyon, en date du vingt- j
neuf mars mil huit cent soixante- t

. treize, à : ,.
1. Madame Antonia-Caroline c

• Guyet, épouse de monsieur Jo-
seph-Alexis Thomassin, employé f

i des postes, demeurant à Lyon, .
- cours de Brosses, numéro 38, et
- à ce dernier pour la validité;
i 2. A madame Catherine Bra-
• zier, veuve de monsieur Pierre à

Bleton, demeurant à Lyon, ci- 1
i. devant grande-rue de la Croix- a

Rousse, numéro 60, actuellement I
i rue d'Enfer, numéro 15 ; *

3. Madame Ursule Connard, e
: épouse de monsieur Gabriel Le- (
• sueur, receveur de l'octroi, de- (

meurant à Lyon, place des Ber- a
i nardines ; i

4. Madame Françoise Lafro- t
 gne, épouse de monsieur Bathal- s
 zard-Jean Rivière, demeurant à 1

Lyon, route de Grenoble ; c
5. A monsieur le procureur de f

i ia république près le tribunal ci- c
i vil de Lyon, avec déclaration à ce 

magistrat que monsieur Miche! I
, ne connaissant pas toutes les I
• personnes pour lesquelles il pour- j
 rait être requis des inscriptions «
i d'hypothèque légale sur ladite c

propriété, il ferait publier ladite i
, notification dans un journal de I
i Lyon désigné pour les annonces c

légales. t
En conséquence, tous ceux qui f

, pourraient avoir sur ladite pro- 1
priétô des droits d'hypothèque lé- r.

gale, sont mis en demeure de les
faire inscrire au bureau des hy-
pothèques de Lyon, dans les deux
mois à partir de ce jour, à peine
de déchéance. 408

Etude de Me Louis CROCHET,
notaire à Limonest (Rhône).

VENTE»
à l'amiable, en suite de décès

Le dimanehesix avril prochain,
à onze heures du matin, au pont
d'Ecully; commune d'Ecully, Che-
min de la Petite-Verniquo, au
domicile où est décédée madame
Adrienne Descombes,veuve Bouil-
lon, qui était blanchisseuse,

il sera, par le ministère de
Me Louis Crochet, notaire à Li-
monest, procédé à la vente aux
enchères publiques et au comp-
tant de divers effets mobiliers,
meubles meublants, tels que : Jta-
bles, chaises, armoires, batterie
de cuisine, fourneaux.

Une grande quantité de linges
de toutes sortes : draps, serviet-

• tes, linges de toilette, tabliers,
essuie-mains, mouchoirs de po-

1 che, coupons de toile, etc., etc.
Il sera perçu cinq centimes par

franc en sus.

Vente de Fonds
Monsieur MATHIEU (Joseph),

demeurant à Lyon, grande rue de
. la Croix-Rousse , numéro 51,
. ayant acquis de monsieur PEL-
; LET1ER . (Mathieu -Ferdinand),

un fond d'épicerie que CÔ dernier
exploitait à Lyon, grande rue de

. Cuire, numéro 46, prévient les

. personnes qui auraient des droits

. a faire valoir sur le prix de cette
vente d'adresser leurs réclama-

. tions à monsieur Mathieu (Jo-

. seph), grande rue de la Groix-
i Rousse, numéro 51, dans le délai

de dix jours à dater de la présente
i publication, sous peine de dé-
. chéance. 402
! 

! IL A ÉTÉ. PERDUE
• par un employé, 140 fr. en billets
i de banque, dans le parcours du
s quai de la Guillotière, 24, pont de
» i'Hotel-Dieu, passage de l'Hqtel-

Dieu, rue de Lyon, jusqu'à la"rue
i du Plat. — Prière de les rappor-

ter [chez MM. Favrichon-Dubois,
i fabricants de chaussures, quai de
 la Guillotière, 24, contre récym-
 pense.

LUNE HOUSSE
Sur la place Bellecour, on fait
voir la lune rousse au télescope,
Jupiter, ses satellites et Vénus, et
aussi l'étoile polaire et ses planè-
tes; il n'y a que Tes comètes qui
sont habitées. La terre est la plus
petite des comètsis ; sa queue est
longue de cinquante millions de
lieues d'étendue. La comète qui
a paru en 1858 est 2,008 fois plus
grosse que notre comète, sa queue
est 84,050 millions de fois plus
longue que celle de la terre.

. Lo grand astronome et
astrologue,

405 LÉGER- VERONIAU.
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PTÏFDKiflM RADICALE et en
UlMIàU!lpra'<fe jours des'
maladies récentes ou anciennes
par les CapsMÎes «Juet.

Traitement facile à suivie en se-
cret, même en voyage.— Injec-
tion Que*, hygiénique, préser-
vatrice, d'un effet assuré dans les
cas chroniques qui auraient ré-
sisté à tout autre remède.

S'arlr. à Lyon, à la pharmacie
de Ph. QUE'T, rue de la Préfec-
ture, 5. 112
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Société anonyme : CAPITAL 50 ISLLSOflS

Palais du Commerce — lyoa

Le conseil d'administration du Crédit lyonnais a l'honneur
de prévenir MM. les actionnaires que l'assemblée générale annuelle
prescrite par l'article 37 des statuts aura lieu le jeudi dix-sept avril
1873 à deux heures de l'après-midi, salle des réunions industrielles,
palais du commerce à Ly»n.

MM. les actionnaires possédant au moins vingt actions nominati-
ves trouveront leur carte d'admission pour l'Assemblée, au siège
social à partir du 12 avril.

Les propriétaires de vingt actions au porteur devront, pour assister
à l'Assemblée déposer leurs titres d'ici au 12 avril :

A Lyon, au siège social, palais du Commerce, .
A Paria» à la succursale du Crédit lyonnais, 6, boulevard des

Capucines,
A Marseille, à l'agence du Crédit lyonnais, place de la

Bourse, 1;
A Londres, à l'agence du Crédit lyonnais, Lombard Street, 29,
A Saint-Etienne, à l'agence du Crédit lyonnais, 7, place de

l'Hôtel-de-Ville,
. A Cenève, chez MM. Hentsch et C.ie,

A Knrich, à la société du Crédit suisse,
A Baie, à la banque commerciale, .
A WintertfiMir, à la Banque de Winterthur.
Ceux de MM. les actionnaires, dont les titres sont an Crédit lyon-

nais, n'auront qu'à déposer leur récépissé en échange d'une carte
d'admission.

Le conseil d'administration proposera à l'Assemblée générale de
fixer le dividende de l'exercice 1872 à 25 francs par action.

On à-compte de 6 fr. 3* ayant été réparti au mois de janvier der-
nier, le solde de 18 fr. 9s serait payé à partir du 15 juillet prochain
moins l'impôt de transmission sur les titres au porteur. 407

PILULES IT POMMADE, DI SC01IUI 00 DOCTEUR LEBEL (A1M)
Les S»iï*Rïes et Pommade de Scerdivm, approuvées par les Facultés de médecine de pari»'*

de JBclgcicgNe, d'Angleterre et d'Italie, autorisées en Mnssie par le Conseil de l'Empire.
sont douées de,propriétés très-remarquables; elles calment les douleurs comme par enchantement «
arrêtent les BÏE&ÏOBKMAeiES ou flux quelconques en peu de jours («ans aucim danger «e
réjpereussion), — Le flacon de Pilules de Poudre de Scordium, 3 f.— d'Extrait de Scordiurn, « !-
— de Pommade de Scordium, S f. — 113, RUE LAPAYETTE (PARIS).

Bénôt aux pharmacies BABNOUD, rue de Lyon, 3.— GUICHON, rue de PHôtel-de-Ville, 3. — DïMAS>
rue de PHôtel-de-Ville, 13. — Dépositaire général, M. FAIVRE, place des Terreaux, 9. D" j

fj BOURSE DE PARIS ™ Mardi l« Avril (de midi à 3 h, 1/2).

i RENTES ET ACTIONS Préeéd. Damier] rmur ATTnNS Précéd. Dernier
i AvaoMPTAire mania déture cours I um,UTAiiufto elôture C0lïrs

- I A 0/0 ...» • • ePÈ 55 70 55 70 Trésor, r. 500 int. 20 fr. i . janvier. 427 50 428 75
' !* «S jouissance janvier 31 55 60 55 65 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 215.. 216 25

ï r 0/0 Eiapr.î. août., ept 89 15 89 35 Ville de Pariai 855-60 r. 500 j.gept. 391.. 391..
:i h jouifis . rtoy Si 89 15 89 20 V.deParisl865r.500,325f.j.aeùt. 437.. 437..
^ r» 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. ept 90 65 90 70 V. de Paris 1869 r. 400- j.ianv. 285 .. 284 ..
'I 5 Jouiss. le août 31 90 65 90 67 V. de Paris 1871 3i0r.400 i. janv. 253 50 253 .50
H 4/12 0/0 j. 22 sept ept 79 25 79 25 Ville de Bordeaux, int. 3 ir nov. 83
| Banque de France... ........ epî 4370 .. 4380 .. Ville de Lille 1860 ~- avril. 92.. 88..

-*i Comptoir d'escompte ept id. id. 1868 — janv. 83 50 83 50
| 500 f. j. février... 31 576 25 575.. Ville de Roubaix 35 25 35 25

' ïj Orédit agricole ept 480 .-. 480 .. V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars .... ....
- Crédit foncier ept 808 76 813 75 V. à<i Bruxelles 1868, id. janv

I
'j 500 fr. — 250 fr. p 31 807 50 Foncières 4 0/9 , j. novem. 447 50 450..
,i Société générale aie.. ept 483 . ..... id. id. 10* id. 86.. 85 25
't Créd. indust. 500 fr. — 125 fr. 31 660.. 487 50 id. id. 1S63 id. 435.. 435»..
' Crédit mobilier ...ept 428 75 430.. id. 3 0/6 id. 407-50 401..
ï 500 fr.i. 31 430.. 430.. id. 10» ; id. 80.. 79..
t Sooiété de Dépôts. J. nov. . . ept 550 Communales mai 348 75 348 75
1 Société générale ;.... ept 581 25 575 .. id. 5« id. 73 .. 73 ..

500 fr. — 250 fr. p 31 .. •• 576 25 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 104
[' Crédit lyonnais ept 715 fd. 5 0/0. juin. 410.. 41125
S 500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 715.. Foncier colonial 5 0T0 r. 500 fr, . 495.. 480..
y Bst '••• «¥* 52° •• 52° •• — 6 0î0 r. 600 fr. . 345.. 343..
\, 500fr.j. nov 31 518 75 522 50 ~i i Orléans 1843, 4 0/0. janvier ....
3 paris-Lyon-Méditeran . . . . . . ept 880. 886 25 g i Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 903..

500 fr.i. novembre..... 31 880.. 885.. S { Havre 1854, 5 0/0... septem ..... .....
Midi ept 585.. 585 ..[«a ) Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 990.. 975..

i ' " 500 fr. i. juillet ........ 81 - • • • 582 501 # [ Ouest 1852-54, 5 6/.-0 janvier 950 . . 945 . .
«Nord ept 1018 75 1010 ..I Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. -443 75 442 50

Î
 400 fr.i. juillet........ 31 1010 .. 1012 50! £ j Bâle 50/0, g.p. l'Etat janv

: CHéans....... ept 853 75 850.. g \ Médit. 50/Og.p.l'Et. cet. 485.. 476 25
> 500 ir i octobre. ..... al 852 50 851 25 i Bourbonnais janvier 274 ..
Ouest.............. ept 530.. 527 50 j Médit. 1852-55, gar . id. 286

500* fr. j. octobre.. 31 S\ Nord . id. 283 .. 383 ..

&az ....ept 732 50 730. -Orléans id. 275
250 fr.j. octobre '. ... 31 73125 73125 g Victor-Emman. gar oct. 272 50 265..

i O transatlantique ept 285 .. 283 75] m- Grand-Central...... anvier. 275 .. 274 ..
M 500 tr. j. juillet 81 285- 290 . 1 S Genève 1855 id. 271.. 271..
I Canal de Suez '..ept 436 25 442 50 £ id. 1857 id.  265-. 265..
t 500 fr. jouiss. janvier... 31 437 35 449 ..|« Lyon 3 0/0 act. 276,25 267 50
I" fcuez. — Délégations ept 390.. 397 501 , Lyon fusion ...janvier. 272.. 272 25
fc'l Espagne 3 0/0 extérieur ept 23 ./. 22 1.2] '. j Lyon 1866 -. . . . oct. 274 75 272 25

I
 Jouissance juillet 31 .../• . . ./'.§ «fa ; Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 270.. 270..

Etats-Unis 5 0/0 ept ... -h 105 5, 8 g Midi, g. p. l'Etat ... id. 273 . . 273 50
Jouissance novembre .. . 31 ..../• ... ./.) » 1 Est, g. p. l'Etat juin. 273.. 273 75

Italien50/0 , ept 65 15 65 . f ^ Aidenn. g. p. l'Etat, janvier. 27171 2712b
Jouissance janv 31 65 20 65 10? J I Dauphins, g. p. ."Etat in 271 25

Dette turque 5 0/0 ept 56 60 55 401 3 | Charentes id. 257.. .....
Crédit foncier d'Autriche.... ept 985.. I S I Vendée id. 245.. 241 ..

500 fr. jouiss. janv 31 992 50 993 75| g ', Romains juillet. 175 25 175 75
Gréditmeb. espagnol....... ept 445. .f-g Baragosse id. 192 50 192..

500 fr.j. janvier 31 450.. 450 ..|§ Pampeiune. avril
Autrichiens «ept 772 oO 773 751* Nari de '"^spasne. . set. 197 50 196..

500 fr. jouiss. janv 31 772 50 772 50| _ Vev. var. oct. 71 137 50 136 50
Autrichiens nouveaux ept J Portugais .....janvier 204 .. 202 50

500 f. 200 f. p.j.ianviar. 31 ... .» | Et,ux, int. 15 fr. r. à 500 fr 265
èud-Autrichien-Lombard... ept 44/ 50 | Gax parisien, int. 25 fr I 421 25 422 50

V* 500 fr. jouiss. nov * 31 447 o<J 447 5û| Transatiant., int. 25 fr 500 f... J 3S0 .. 380- .
f* Kw! A." "v^agne ept 93 o 93 10 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr ' 435 •• 422 50
V\ MO K Kj J. janv. 1865. 31 .. •• ••••] Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 148125 485.
ft îfrHMtti.— '• oct - 1865.... 31 115.- 112 50. Foncier suisse 5 0/0 1 86 25 88.. :

BOURSE OE LYON — Mercredi % Avril (de 11 h. A m%d% 1/2;.

KiSJNTJSB Au A TERME , „„„.„ „ ' 1 ï
B» ACÏÎOHS comptai ^~n '" "^"T 1"' L' 'if 1' ' ri ' ACTIONS D» Prix g OBLIGATIONS D' Prix I

 * Pr Cours Plnsh.au* Plus bas p' cours ' 1 s

S  0/0.......... 55 65 55 50 55 55 « ï „.,
r n«™«,« ^ *A d 10 ... d 50 .... r ®a,R I Jllie de Lyon 1854-56 ....
Coupures... 55,0 ° ^yca. ,..,... I Ville de Lyon 1859......

Porteur. .. d% •• • d * » •• £ul!lot"f • • • ••••.• • •• • • • I Ville de Lyon 1865-67.,...
„,„,.: "-, : • •• Trois villes du Midi .-, . .1 Ville de Lvon 1870

r 0/01ib. 1871. 89 10 89 20 Saint-Etienne I Ville de Lyon 1871 '.'.'.'.Y ' '.'.'l'A

"^Coupures.... 89 20 . .,, .... d 58 .... y,érone  •••-• "- ...| Ville de Lyon 1872. n. là 1
„ 0*5 Florence ... ..I Ville de Lvon 1879 X.ih -44 7 I

r0/0Emp.i872 90 65 90 55 90 65 90 55 90 65 Dijon ,._._ . . . ! \ DépartemeSdi
8
Rhône l^ I"!

"Coupures. d 25 .... d 1 ... Bayonne...., ..1 Ville de Paris 1865 .,. 438 75 1
tifcibii. /'à A „ R ??

rare
- • ••! Ville de Pans 1869. ........ 285 .. j

, Llbéré68 d 10 •• •• d25 Limoges I Ville de Paris 1871. lib..„ . . 507 50!
Am ...... Clennont.... ........... ... . I DelaLoire. 972 50 1

Oh Trfi, sn/n «n 7 n
S1
T

à GaZ reUnl6S
' " ' " ' '" "\ Rhône-et-Loire 4 0/0. ..... 471 25 fOb.Trés.S0/0 517. ..... BuPuy Rhône-et-Loire 3 0/0. .... . .,...-;

 . —-iJL «»«_ „JU® i, , »»B«e8 Paris à Orléans 3 0/0..... \
•~- — - -- Ifond etForg.deTerre-Noi. Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 274..-

Italien .... 65 10 65 10 ^ Voulte et Bessèges 465.. — - .'.octobre. 267 50?
Coup.1000 ••• - d 10 d 50 .... ir 0

 rnàe :'- ' Paris-Lyon 5 0/0 ......... , \
- 100-50.... 64 95 d 50 .... dl .... De Pont-Eveque .... Méditerranée 5 0/0 \

Ob. ville deParis 254 - ••• • ^ffT'vj"-;---.-,' -...Midi j
— 250f p. d 5 d 10 U. 1^., 1< or. et Aciéries de la Dauphiné... ......* ... f

Crédit mobilier . ..... mar. et des ch. de fer. an c 600 .. Bombes, Sud-Est
... •• d5 d 10 ..... ..f-»---,-- i - Bonsl60p |

-Lyonnais. 715 715 , Le Fourchambault. . . . _ _ lib. ........ .....1
d5 .... d 10 H. F. de Franche-Comté... 260 . i Victor-Emmanuel, 63 .... . ... I

Franco-Belge... *org. de O. et Commentry. . . | Bons Lomb.,r. 1873 g
Chem. fer Orléa. ••• •• Aciéries et F. de Firminy.. ... ..J _ — r. 1872-1874, ..'A

d5 d 10 ?;"F'-
de

J
G

o°
r
l-ii:-""- '•' •• - ~ r. 1876- 506 25 1

Paris-Lyon- Mé. 885. Aciéries de Saint-Etienne . ..... _ — r. 1877 et 1878 3
d5 ..... d 10 n«i.T -^ * ... Lombards30/0 256..

Soeiétê Antrich. 773.. 773 12 773.. Se 1* L^re V'--" - •-•• 310.. Id. nouv. 252,.
d5 ..... d 10 DeMontrambert.....,..,, 497 50j Chemins de fer Romains. , . 176..

- nouvelles ..... Sf Samt-Etienne ,,..,..,. 290 . . f Saragosse 194..
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Lyon, 2 avril.

La séance d'hier à Versailles a été mauvaise
et notre bourse aujourd'hui s'en est ressen»»- ï
Les cours des fonds français étaient fort ww J
au début et ne se sont raffermis qu'en clotj" I
sous l'influence d'un gros achat ou rachat- w- 1

i pendant les reports étaient modérés et P|ul 1
i en faveur des acheteurs. I

Le 3 0/0 fin mars était coté 55.50. Son re-
port moyen valant 0.31 1/2. „.n j

Le 5 0/0 1871 faisait 89. 10. Son report moF
1
 I

étant de 0.41 1/2. nn - I
Le 5 0/0 1872 s'est tenu entre 90.55 et 9U.oo- 1

Son report moyen valant 0.29. ,,„;{ I
Le marché des primes pour fin avril ei

fort actif. , ,A
Le 5 0i0 Italien est resté immobile a 00.^

'Son report moyen ne valant que 0,07 1/A {
qui prouve que les vendeurs à découvert su
nombreux et doivent prendre garde. „

L'Autrichien reste â 773rSon report moy«"
vaut 2.25, ce qui est cher relativement a
qu'il était aux dernières liquidations. . r

Oa aecote toujours pas les Lombards, v>
report moyen vaut 1.57'l/2. . .., j

L'action du Suez est très-ferme -de1 «*'
443. Son report moyen est de 1.55. Les ^
cettes de la décade connue sont bonnes- ve
sans doute la reprise de l'action. La déieg*

1

fait 393 au comptant. . „,,- enn
Le Crédit lyonnais est pins faible à 71».

report moyen valant 1.70. , 4go à
Au comptant Terrenoire est ferme oe * ~

465. Les aciéries Petin-Gaudet valent toujo
600 et les forges de la Franche-Comlé mon

à 260. . , nos 75.
L'action de la Cio des Eaux remonte^°°jégS
Les actions des mines sont plus denw ^

qu'offertes et par conséquent les prix - . g0)
hausse nouvelle ; Moutiambert de 49a a *»
Saint-Etienne de 287.50 à 290.

Rive-de-Gier, de 131.25 a 136. , v„,je à
La Loire reste à 310 - et le ban-Laia« j

310 également. . ,„. m„ et Ie
Les prix des obligations sont terme»

comptant en général assez actif.
Or, 2 â 3 0|00.
Londres, 25 36 à 25.41.
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Vu par nous, maire du deuxième arrondinement de Lyon, pour la Ugalùation de la signature <à-contre$ Lyon, le


